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àscmeTitusy Tra^ 
t Henri IF, font 
dons de la nature i 
id encore eft un vnfl- 
:e dtre VolKure eft; 
beau préfent qu'elle 
nmes. 

iture ajouta ce'uî dï 
■A 
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le (jure r^Xtn ^ une épeque où queTquu 
plàloTopÙes ej^ préparé .l«n fiecle à le re- 
cev<Mr & à-l'etiKivdre, il a pu êtié tout ce 
qu'il a été & &iœ tout ce qu'il a iàir. 

ToiK bomme qui voudra lire cette hif- 
roire avec fruit , doit ob&rver que daos 
touce'aiitre ^oque, <m le gén.ie.de. Voltwv 
n'eût pu fe développer & eût péri faute de 
fève Connue uu genoe feche, & meurt datis 
un tenam.iro^ aride, oujes véatés qu'il 
eût hafardées, euflènt été perdues dans un 
amas de fuperftitions ,. '.comme de faibles 
arbuftes font étouffés dans un champ cou- 
vert de ronces & &e plantes pareras; off 
Itiî-même , retenu par la crainte de la fa- 
perfUuon , n'eût ofÊiàire aux hommes. tout 
le bien qu'il leur a iâit, fi c'efl: vraiment 
un bien, ainfi que-leshoanêïes gens éclai- 
rés n'éii doutent point , de leur otef ce qui 
les tyraniùfe le plus , ce qui les avilit le 
plus & ce qu'ils chérifTent (avantage , ieun 
préjugés, c'eft-à-dire, toutes les chlraoM 
de leur enfimce. . '/. 

, Dam JeTeizieme fiecle,, vers ce moftwttt 
bîi dû 
iques I 
ét^to 

larefu 

Calvmi . , 
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DE Voltaire. 3 

qui y fous quelque bannière qu'ils marcbaf- 
leot , au courage de dire qu'il éak hoa- 
teux au Pape de £ure payer aux peuples, , 

run Hi&me nafic d'indulgences , Ton lQ:£e 
lès plaifîrs, jo^naiem l'imbéciHité de 
croire que ce Pape était le [n^urféur de 
l'ante-ChrilL 

Là, & toujobra au nom de Dieu, on li- 
vrait au mépris & fouvent k la more , toutf 
ceux qui, dans iMther & àsmC^y'm nq 
voyant que deux chariacms efiiontés , 6^ 
ne vouiiàit croire que ce que leurs père» 
avaient cm , s'oMtiniKnt de vouloir aUer ^ 
la meOè , quand on vcmlait les traîner aux 
prêches. Chaque pani invoquait le Dieu 
des miféricordes en alMinant Tes &eies. 

Dans -ces temps déplorables , l'honnétiQ 
homme inlbub avait de grands dangers h 
courir. Servet ^ le (avant & vertueux S:r- 
vet échappe au b&cher que le fànatifme det 
Catholiques lui allumait dans la ville do 
Vienne, & va fe faire brûler à Genève pw ' 
quelques ji^es ^œans que le barbare Cal- 
yin &v3k enivrés de Ton ânanTme. Pour 
tm t^iilofophe il n'y avait de jûreté mille 
part ; & bout honrnie qai , placé Air le bord 
du puits où fe cadie ta vérité, en avait vu 
l'échapper qudqu'étincelle , s'il voulait vi» 
vre & mourir tranquille, même dans le fein 
de là famille, était obligé d'eu garder le 
ftdct, & de Ûéchlr refpeâueufement Jeg^ 
A s 
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nou devant l'idole . du canton barbare où 
il fe trouvdL Ces temps malheureux étaient 
peu propres à la philofophie. 

Pendant le règne orageux dsXouts XIII^ 
Prince fiiible & -dévot , & qui , pour s'épar- 
gner l'emharFçs d'étre'Roi, fe ftc ie-premier 
fujet d'unMiniftre qu'il haïflàit, la moindre 
gaieté d'efpritfur les prêtres ou fur les 
moines , k plus légère vérité contre les ■ 
préjugés, contre Rome Sa fes audacieuiès 
prétendons , eût perdu Valcaîie. 
-• On fait i'avontare du bel efprit Théo- 
phile C ï ) 1 ^^ ^^^ ^"lé ^'^ fon roi 
Louis XlII, & que ce Roi abandonna it 
fa jûftioè , qui , pour deux vers qu'il n'avait 
pas &as , fut , fur la délation des Jéfuites , 
Condamné i être brûlé vif par le Chàtelet 
de Paris. Sous un femblable règne. Voltaire 
eût continuellement été expofé à pecdre la 
vie : s'il le fût falivé de la rage des jéfuitea 
& du fànatirme des juges leurs pénitens, le 
Pape l'eût mis ï prix pour le juger ïl Ro- 
me; & Richelieu n'eût pas manqué de 
raifonsd'incérêt pour le lui vendre comme 

rnr un drapeau de Cardinal à fon irere : 
vendit la foi du vertueux Ric&er, (2) 
dont tout le crime était d'avoir dit que 
l'Evéque de Rome ne peut détrôner un 
Roi de France. 

■ Sous Louis XJf^i Voltaire placé entre 
r&^lécance da janfénîAes & riniolérance 
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des JéfoiKs 61 crédit, eût été ,: Ji Fetemple 
de Defcarfts & de Bayle^ fofcé de-s'exr 
panier; & quelque porc qu'il fût allé ,';'^. 
eût trouvé des Poet , des ^^fieu , des ' 
, Lange & des perfécuteurs. ^-^tlLde coin 
de tferrè''<Syfiurope'*oii'»il- eùtpu'irnpûoér 
ment braver le faratifine Me rendre odieux, 
montrer aux hontmes leurs extravagances > 
lei en ^re rire & roi^r. 

Voltaire, pour lare œ qull a été', devait 
peut-être naître au moment où il eft né , 
« trouver au forpi; dij bwceau , comme nous 
le dirons dans peu, un homme aflèz au-def- 
fus des préjugés , qui lui enfeignât à &ire 
ulàge de fa raifon , & ^ ne croire dans le 
cours de fa vie qu'à ce qui n'ell point op- 
pofé aux lumières de cette raifon. 

La régence du duc d'Orléans fut un 
temps favorable à Voltaire. On commençoit 
Il fenrir le ridicule des querelles de la reli- 

fion , & à s'en expliquer ouvertement. Ce 
rince, d'aîlIpQjrs était très-aimable, très-inf- 
truit, amnieur de tous les ans, dédaignant les 
théologiens, n'étant pas fiché qu'on s'en mo; 
quât publiquement, & ne fe mêlant d« leurs 
querelles que pour les empêcher de trou- 
bler l'état. 

Le reg^ db Louis XV fembla d'abord 
peu propre à la philofopWe : les vingt pre- 
mières années de ce règne fiirent marquée?, 
d'un côté pa^ une longue fuite d'aftes d'un 
A 3 
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feiadrine obrcur , & qui tenoit de h d^ 
mence par les convulfitMis; & de l'aotre par 
une perfécution suffi inutile que foutenne. 
Oneniprironiia,on exila, on fit des milliers 
de malheureux , & on ne guérit perfonne , 
de la folie de fe tourmenter pour des opi- 
nions qu'on méprife aujourd'hui. 

Cep«Mfem les vérités haferdées pay VcA- 
taire "pçndant que les théologiens fe fefaient 
la guerre, fruftifier«rtprodigieufemen t. Tous 
les jeunes gens qui lifaient fes éaits , fe fe- 
faient gloire de penfer comme luL II leur 
ftmblait fur-tout fort rmfOTnable qu'on ne 
perfécutit perfonne, qu'un chacun, à fes rif- 
ques & périls , en croyant en Dieu , ea 
6béiRàntauRoi,allâten paradis par le che- 
min qu'il voïkkïit, & je me fouvîens avoir « 
cteis ma première enfance, entendu dire que 
tous les faints Pères mis enfemble avaient » 
par leurs nombreux ouvrages , ait beau* 
coup moins de chrétiens que Voltaire, par 
le peu qu'il avait encore* écrit , n'avait déjk 
fait de profélytes à la pfailofophle. 
. Lâuis XV était un Roi bon , faible , 
mais tolérant : il n'étoit point phflofopbe , 
mais il était plein de (èns ; & quand le car- 
dinal de Fleury fût mon , il ne tarda pas il 
voir que pour ramener dans fon royaume la 
paix que les théologiens , par leurs vdnei 
difputes , «n avaient bannie , la philofophie 
énit encore plus propre i ce grand ouvrage 
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que tous les édits de fon confeil & tous les 
coups è&, l'autOTité, 

Auflî , malgré la crainte que pendant plua 
de vingt ans tm Uù avait infpîréè du mal que 
pouvait faire Voltaire, il aima encore mieux 
]e ftWflnr que de ft imver du grand WÇ" 
que chaque jour il voyait réfulter des lu- 
nûeies que le philofophe lépant^t dans fet 
états. ■ 

Plus Volciire rendait odieure la fuperfti- 
tion , plus le Monarque croyait fa vie en 
fureta, fur-tout après ie coup.de couteau 
dont le frappa , dans un accès de démence 
reli^eufe , le fenatique Robert Damiens. 
e Wucarion on avoic 
Roi de nombreux & 
il n^eut jamais le cou- 
cette rouille ; malgré 
lon^ vie on Fa vu 
t il y a de philofophe» 
dans un état , moins il y a de ^inatiques & 
moins de troubles : moins auflî de revers les 
Souvenkis ont à craiodre fur le trône. 
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CHAPITRE II. 

Z>ê PEnfance 4e Voltaire & âe fet 
premières Etudes. (3) 
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Xje pere de Voltaire s*appel!âît Arouét 
& fa mère Marguerite SAumart. Quel- 
ques Biographes ont feit naître ce pere an 
milieu des champs. Ils ont dk que dans fa 
jéuneflè il garda les troupeaux , qu'étant 
venu à Paris ; fon premier état fût de fe 
tMiir à la porte d'un not^re poar le fervice 
des cliens & des clercs de l'étude. 

Nous arons lu quelque chofe de ces ro- 
mans; ils font tous écrits d'un ftyle détef- 
table par des hommes méchants & men- 
teurs. Il importait peu à ces inlîpides ro- 
manciers de dire des chofes vraies, mais il , 
leur importait beaucoup de gagner quel- 
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•lu'aigent en vmdant à des Lîbraires Hol- 
landais , des menfonges dont on eft coujoura 
'fElr du débit lorfqu'ils font un aliment k 
Tertvie & à la malignité. 

Pomvtuoi tant de MAm ridicules & im- 
pertinentes du vivant de Voltaire ? c^étaîc 
pour irriter l'amour -propre de cet homme 
célèbre qu'on ne cotmai^it pas aflèz pour 
:iàTOir que toute nailEuice lui était indiffé- 
Knte, pourvu que, dans quelque rang qu'cxi 
Su pfaûé, k h ville ou à la campagne, oo 
-fe r»i<fit utile. 

Il eft très-vntilèmblable que la làmille de 
Voltaire ell origiisure du Poitou. On conte 
que fur- la fb do quinzième Cède , René 
Ârouetj l'un dé Tes ancêu«s, fç rendit cé- 
lebreipir fon erprit& par des poéOes agréa- 
bles. D s'était acquis dans fa province une 
telle réputation qu'après fa more, deux vil- 
' les , Loudun & St. Leu, lui firent le même 
honneur que àaas la Grèce on fît autrefois 
à Hamere. Elles fe dirpucerent la gloire de 
-iàMtfRmce; Les amateurs d'Miecdotes ont re- 
cueilli des vers £uts à l'honneur de ce Kené 
Arouet. La vérité eft que le père de Vol- 
raire fut à î^ris un notaire très-conlîdéré, 
qu'il eut enfuite la tréforerie de h chambre 
,iks comptes, place de confiance encore plut 
lucrative que le notariat, & dans laquelle il 
n'amalKi qu'une formne très-médiocre. Si on 
la compare ii celle qu'en mourant vient de 
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laiflèr l'on de Tes fucceflèurs à M. le pru- 
dent Nicolaï, 

Voltaire vint au iTKHide au mois de £i- 
vrier 161)4. ^^ naif^c il n'apporta> qu'un 
iàible fouffle de «e. Quand on l'eut baptifé 
dans l'intérieur de la m^fon , on l'abandonna 
aux foins d'une nourrice qui, pendant plu- 
fienrs mois , defcendait chaque matin chez 
la mère pouriui annoncer que l'eniàm' était 
\ i'agMiie. On fuclong-iemps fans efpéronce 
•de le confcrver. 

Deux perfonnes prenaient nn grand inté- 
rêt Ji cet enfant. L un était M. de Reche- 
^iHnSy d'une uictenne & nobte fonille deia 
Haute-Auverçne : l'autre était l'abbé ds Cha- 
teauneuf^ Iwmme très-inflruit, d'iJn carac- 
tère très-enjoué & d'uoe toumaœ d'efprit 
très -agréable. Sa conduite était cdle d'iiî 
homme libre , mais très-décent. Il était anû 
de ChauHeu , des |vinces de Vendôme tx. 
de Conti; il vivait dans l'intimité de jfVf- 
«o« <fe Lenclos , dont il avoit été la demieit 
paOion. C'^ pour elle qu'il compo& fon 
Traité ât la muft^ue des anciens y fur 
cette tnariere Fun des meilleurs ouvrages du 
fiecle de Louis XIV^ & le feul des bons 
ouvrages dont on n'ait point parlé dans ie cata- 
Ic€ue des écrivains qui illulïrerenc ce fiecle, 
T.'abbé de Chateauneufmoamx. tons les 
jours dans la chambre de la nourrice ^ pour 
conférer avec elle des moyens de confervo" 
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1« vie de i'en&m. Au bout de neuf mois la 
crainte de le perdre diminua ; alors on parla 
de lui fupj^éer les cérémonies du baptême.' 
On laiffit ignorer au prêtre de l'églifede ifo^ 
St. André-deî-Arts, auquel on préfetua l'en- " 9lir«. 
fiuri, qa'il était né depuis neuf mois fur 
une autre paroiflè , & qu'il avait été on- 
doyé. C'eût été un fcandale , & un Crim» 
grave, d'avoir gardé un enftnt Q long-temps 
ftns en avertir le curé. Le prêtre trompé fur 
le temps de fa naitlânce , non-léulcmenc lui ~ 
fuppléa les cérémonies du baptême, mais le 
bapdra de nouveau. Ce double baptême de 
Voltaire, rendroît où il vint au monde, l'é- 
glife oit il fut bapiifé, font de très-pctices 
flngularités. Nous ne les rapportons que pour 
plùre k ceux de nos kéteurs qui aiment cec 
fOTtes de détails. 

L*abbé de Chatèauneuftat le parrain de 
Votedre, autfi-tôt qu'il put s'en fiiire en- 
tendre , il lui fit réciter les premières fàblei . 
de La Fontaine. C'étoît alors l'ufage de (aire 
apprencbre ces petits apologues faits pour être 
la morale d'im homme exercé à penfer, k 
dés eofans quf n'ont encore vu ni fourmis 
ni dgales , & qui ne favent encpre ce que 
c'eft qa*un corbeau & un renard. 

L'un des morceaux de poéfie que Voltaire 
rednt le plus facilétnent , fut Numa ou la 
Moïfade qu'on attribuait à Rouffeau , qu'il . 
défavoiïait prudemment, & que véritable- 
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ment O avait compofé lorfgu'il était fecré- 
taire de l'Evéque de Viviers. 

Ce poëme ell une des premières attaques 
que ia philofopbie ait haf:miées ouvenement - 
en France contre la religion. Mlle. Ninon 
dmiandant un jour à Tabbe de Ckateauneuf 
des Twuvelles de fon 61icul. Ma çhere amie , 
répond celui-ci, il a un double baptême, 
& il n'y a rien gui n'yparaij[e , car il 
it'aque trois ans & il fait toute laMcâ- 
'fÀàe par cœur. 

il eft rare que dans le cours de la vie 
rtiomme ne foit pas ce qu'on Ta fait dans 
une première éducarion. Peu de perfonnes 
conijaiflènc cette Moifade, nousl'avons tranf- 
crite'^ la fin de cet ouvrage, (4) Notre de- 
voir d'hiftorien eil de feire connaître l'ali- 
ment dont au fortir du berceau on nourrit 
refprii de Voltaire, & dont l'abbé de Cha- 
tfauneuf fe vantait d'avoir enrichi la mé- 
moire de fon élcve. 

Peuc-êtrenehafardons-nousrienenavouant 
que les vers de ce petit poëme plein de har- 
dieflè & de philofopbie , furent les femen- 
ces de cette incrédulité qui fe développa de 
bonne heure ep Voltaire , & de la perfuafiorr 
oïl il a été jufqu'à fa mort, qu'en tous pays 
les dogmes « les folemnités religieufes déri- 
vaient du charlatanifme de quelque Numa. 

C'eft, comme l'on voit, à l'abbé de Cha- 
teauneuf ii\i'oiu.d\it Voltaire philofophe : 
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on lui duc aufO Voltaire poète. En jouant 
avec M il Ivù apprit l'art des vers : art agréa- 
ble, mtûs dangereux, qui làic rarement la 
ffioirc de celui qui le poflède , & qui en 
mt prefque toujours le tourment. 

Voltaire avok un frère aîné doit le ct- 
ra£tere était entièrement oppùfé au ûen : 
pelant, fombre, dévot, qui dans la fuite fe 
^Hngua parmi les janféniftes convulfionntd- 
res, oc qui pour expier ce qu'il appellait 
l'incrédulité de Ton frère , oflric à Dieu un 
ex-voto qu'cm voit eacors dans l'égiife de 
~- St. André-des-Ans au-deflùs de la c^re da 
prédicateur. 

Cet aine fèfait anfG des vers : les deux 
frères jouaient enfemble. Dans la iàmille on 
{è ptaUàit k les mettre aux prifes. Les épi- 
grammes, furent on des amufemens de leur 
enfance. Celles du plus jeune étincetlaienc 
d*efprit. Le père, qui avait du jugement , 
s'alarma bientôt d'un goût & d'un calent 
dont fon amour-propré s'était d'abord amu- 
fé; mais il n'était plu5-temps.'L.a nature, qui 
n'eft qu'une preiniere habitude, avoit déjà 
pris fon pli; & cette première habitude 
pouOà Voltaire le relie de là vie !t làire des 
vers , Ql à penfêr libremenc 

A r^e de dix ans on fe mit au collège 
de Louis-U'Orand. Ce collège ét^t une 
des nKjUeures écoles de Paris. L'émuladon 
y était tièv^ande. Les Jéfuites tenaia» ce 
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coll^. C'était le temps de leur glcure &* 
de ce crédk immenre-, qui par l'étrange abiui 
qu'As en ont ^c, les a rendus exécrables à 
iout« fa terre. Nous n'avançons rkn de tr<ai> , 
CD difant que s'ils s'éiaient bornés k l'enfei- 
pwment de la jeunefië , & à eoveyer leurs 
endioufiafles i la Chine & au Tunquin ^re 
des miracles pour la convnfioo decesroyau- 
nies, ils exiàeraient encore; maù ils eurent 
àes ambitieux, des cotutifanT, des théolo- 
giens & des perfôcuteurs : vc^k ce qui les 
a perdus. Brumoi , Sanadeu , Tournemi- 
m , Bttffier , la Rite „ Dncerceau , Tar- 
uron , Porée étaient des Jéfuîtes patfibJes. 
Us fe obniri^ent d^arabroiGe lorC^ue les 
Annat , les Lachaife , les Doucin , îes 
U Teiliier s'abreuv^em dé fiel & boulever- 
iàieat la France avec leur théologie. Lea 
pKiniÊTs étaient des religieux crès-iDOruIts, 
qui feraient la gloire d'une Ibciété utilt'^ 
& qu'on regretterait li les excès auxquels ?z 
portèrent leurs ctxi&eipes , ne nous conTo- 
bîent de û deSruéticnL 

Vdtaiie arriva dans leur cdJ^ avec me 
nrifon fbrteoiem préwnue contre le» mala- 
des de l'ione. L'étude qui , dans la nuifoiï 
paternelle , n'était pour lui qu'un goût &■ 
me '^1:46 curiofité, d^énéra bieatôt en 
une pafliOD qui contribua beaucoup k pro-> 
longer la âible c<Hiâitud<»i aveclaipidle 3 
toit né. . 
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. Tandis que iès camarades dans les lutces , 
dans les courtes, &datB les divers eKerci- 
oes du corps y.foixiiîaient leur fanté en ne- 
çroyant que s'amuTer, Voltaire fe détobstiç à 
leurs jeux pour atter fortifier Ton ame ààp» 
lesconver&tions des peiea Tournemine & 
jperée, C'cft avec ces hommes de lettres 
qu'il paf^t la Plopan de &s réccéadons, 
& il avait coamnie de dire ï ceux qm le 
tourmentaient fur (oa âidiâerence pour lits 
{^tiÎTE de lôo^âge, que ckacun. fautait, 
& s'amufaità-famamere. ■ 

Dans IhHtoire des oi&ns qu'on appelle 
célèbres, on ea trouve pluiieivs dont l'ef- 
prit fût OKore plos prématuré que celui de 
Vokaire. Tri celui du Ta/e & de quelques 
sati^ dont on a écrit la vie , & peui4tre 
Un {)eu ernbelli Ten&nce; mais il n'ea fi». 
pQS dont la nifon fut anfii .exercée i le gôâti 
auin épuré , dont la manière de pâifer fut 
taSi iwn£e, & qui finautam que lui dé- 
voré de ta fcifde Ja çéiéèrité. Ced «c- 
^(«fllQïisfantduperèi'a^, fod conf^dnir. 

Parmi fes prdIèflàirG quihii^renc tout 
tiêfrflttac'hési le perd le ^ay» boftiitte mé- 
diocre, t^,: jaloux, peaefih^ddfèsooO' 
fr^fés^ imile feul^ dont Voétaire Àe |}ut fe- 
concilier la bienTeiHanœ.' 11 était (M^fef-: 
fcài' d'étoquence , & ainfi que la plupart 
de ccuK '^ fë targuem de cette qualitica- 
•âxm\ il -Étaicivèfi^peu ékiqiaaK, Oa; le »• 
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gardaic comme le Cotin des oraceurs. Vol- 
taire eut avec lui qudques difcuflions de Ik- 
térature : te m^ae fe crut humilié par Ton. 
âeve; & voilà Ufource de cette antipathie 
que le père le Jay eut pour Voltaire , fentî- 
ment qu'il ne fut ni vaincre ai même déguifer. 
Un jour le difciple pouHë à bout par le 
profeflèur, lui fit une de ces repanies qu'on 
a ton d'avoir provoquées , mais dont il eût 
été prudent de ne pas s'appercevoir. Le 
père le Jiy, dans (à cokre, defcend de 
chaire, court à lui, le prend au colet, & 
en le fecouaht rudement, lui crie à pluQeurs 
reprifes ; Malheureux , tu feras un jour 
Tétenàard du détfme en France. Cette 
apoftrophe écdt tout ^ moins ïndifcrete. 
C'était flatter l'amour- propre d'un jeune 
bcomne qui mettait déjh Ja gloire \ ne paS: 
<*oire ce que le pciçle & bien d'hcmnéteg, 
gens fe font gloire & devoir de croire. 

Prefque tous fes compagnons d'étude re- 
cherchèrent' fon amitié. Il les avait tous fub- 
ju^és par beaucoup d'hontiétjefé , par cet 
afcendant que fon eTprii lui donnait fur le 
leur, & fur-tout par le plaifir qu'ils pre- 
naient à l'entendre jeccr des doutes .& des 
ridicules fur tout ce. qui eft l'cÂjet de Tad- 
miration & du culte des en^s. 
- Tous ceux qui , au coll^ fièrent liés 
d'amitié avec lui , lui relièrent dévoués ji^- 
qu'-Ku tombeau ,. le ix&sa. tous gloire & 
honneur 
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honneur de l'avoir connu. Us devinrent 
prefque tous déiftes dans im igs où Ton 
ignore comniunéinent ce que c'eft que le 
^ifme; & d'après les recherches que nous 
avons Bàies , nous croyons pouvoir alTurer 
que la plupart d'entr'eux font morts. conuiK^ 
lui, dans k. créance en un feul Dieu & dans 
le mépris de toute inllituiion appellée di- 
■ vine. il eft dur pour nous d'en feire l'aveu, 
mais cela eu Dès-ymiinous dirions même; 
G c'étoic ici la place, qile nous avons parmi 
nos papiers la profeffion de foi d'un de Tes 
plus anciens amis qui, avant de mourir, la 
dépota en no$ mains. Cette profeflicm de 
foi eft uo pur théifme. 

Le jéfutte Porée, homme aimable, plein 
de candeur' & de mérite , & qui nous a 
Mfll quelques vers d'un bon goût, tenait 
3i l'égard de fon difciple une conduite toute 
oppofée à celle du père le Jay : il lui 
montra un ^2nd attachement dont l'élevé 
ne pcR^t jamais le fouvenir, réparant; par 
beaucoup de douceur le mal que pouvait 
£ùre dai^ Ton eiprit la perfécution que le 
père le Jay lui fefait eJTuyer, & corrigeant, 
amsnt qu'il était poflîble, par les ct^ifclls 
de' l'amitié , Ton penchant ii l'irréUgion , 
nourriflànt en lui l'amour de l'étude, « fur- 
■ tout cette inclhiation que, dès fon plus bas 
i)g@ , Voltaire manifefta à ftire le bîrai , &- 
il s'attendrir fur les malheureux. 

B 
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Deux fortes d'études , & communénieM 
étrangères à cdles des collèges, occiipaiert 
fonement Voltaire. L'une était l'hiftoire 
des grands hommes contemporains, l'autre 
du gouvernement aftuel : ce ftmc là des 
objets iur lefqueb les maîtres, gens ordî- 
naiFÉment pedans , tiennent la jeuneflè dani 
one profonde ignorance : on croit commu- 
nément qu'il fuffit d'apprendre à un jeune 
Français qu'il efl dans un état monarchique, 
qijp le premier de fes Rois fut Phara- 
mond; de lui apprendre, en lui enfeignant 
allez mal le latin , que Démoflhenes & 
Péridès étaient de grands orateurs , que 
Ciceren plaida pour le poëte Archias « 
tyiC-Horace éciit le fils d'un affranchi , que 
Brntus & autres aflàffinerent Céfar de 
*irigt-trois coups de poignard , & que Tar- 
guin infulta à la pudicîté de Lucrèce. 

Il eft rare que dans nos trilles pédago- 
gies, que nous nommons collèges, on aSie 
beaucoup au-delà de ces connaiflànces ; il 
eft encore plus rare qu'on fefiè connî^tre 
aux jeunes gens, & les miniftres qui gou- 
vernent & les grands hommes qui font h<Hi- 
neiir à la nation : fi qiielgucfois on leur 
parie de ces derniers , c'eft pour les déchi- 
rer & les calomnier. 

On n'avance rien ici qui ne foit exafte- 
ment vnù pour le Cecle paffë. D^cartts 
& Racine feftjeot h gloire de k Fnmce : 
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leor nom était en vénérarion chez les étnst* 
géra, & les pédaos des écoles de l'univer* 
fité , & les pédans des écoles des Jéfuites, 
.s'achamûent ï les outr^er. Les curieux 
confervent des chefes dans lefqaelles (Hi fou* 
tmaic que Defcartet était athée. . 

Les Jéfiiites, de leur côté, en 1673 « 
founùrem % un examen le génie & la rdi- 
^on de Racine. Il fut qiielUon de favcnr 
s'il écBlt poëce & chrétien : le public fia 
invité i cette difcuflion , & des en&ns dreft 
fës par le jéfuite Soucié la œrminerent en 
décidant que l'auteur immortel de Phèdre 
& SAthalie n'était ni poëte ni chrétien :, 
Nec posta nec ckriftianus. 

Qtrant au {iecle préfent , il eft encore 
très-vrai que prefque tous les grands hom-* 
mes Français font concinueltement outragés 
dans ce quit Paris nous appelions le pays 
latin. Les noms des Bufon, des Freret^ 
des Boulanger, de Raynal, à'Helvétiust 
en impc^ent it toute l'Europe favante, tandis 
que la canaille fcfaoIalËque & la car^Ue 
Âéolo^ue de nos collèges le ruent fur 
eux, à-peu-près comme le jour de la Saim- 
Barthelemi des écoliers fe jetèrent fur Ra- 
mus pour le naflâcrer. Si l'on en doute, 
qu'on prenne IFpeine de parcourir queft 
ques-uns de cette muldtude de programmes 
qui fe diftribuent chaque année dans Funir 
vAfiié, & qui ne (oai cpnnus que dam ce 
B a 
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pays. , & Ton verra avec quelle indécence 
un jeune homme qui veut padèr maicre è* 
irts, ou bachelier^ ou liœucié, ou même 
do^ur, parle de ces grands hommes, cIcHit 
ï peide il connaît les noms. 

Qu'on entre dam ce collège royal , dant 
ce -mime collège où l'ignorant Charpan- 
tier bralEi la mort du philoTophe Ramus * 
& l'on y entendra un abbé Hubert aboyer 
contre P'oUaire , contre d'^lemhert, con- 
tre tous nos philofophes vivons , & le ven- 
ger du mépris qu'ils font de fes aboiemens, 
par les injures qu'il leur dégorge deux fois 
^r femaine. Nous feTtHis une hilloire utile, 
& voilà pourquoi noiis'nous fommes permis 
de parler de l'indécence de ceux qui ca- 
•lomnient leurs contemporains. Revenons k 
Voltaire encore en&nt. 

Le gouvernement était pour lui un fujet 
habituel d'étude & de médication :.il Te. 
montrait attentif aux diverfesTévolations du 
roiniftere, aimant à lavoir ce qui fe paiBit, 
dans l'état, & à raiToanecrur l'événement du 
jour. C'était là' la matière la plus ordinaire 
de fes entretiens, foit avec fes profeflèurs, 
foit avec fes condifcîples. Il aimait à pe- 
fer , difait le père Porée ^ dam fes petites 
balances , les grands, intérêts de rEur&pe- 
U n'était encore qu'au c<^lege , & déj*. 
«n s'entretenait de lui. Les Jéfuites en par- 
fadem comme d'un prodige. CeU fefait boa- 
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neur h leur eufagnement. Dans le mraide 
lictéjaire , on l'obiervaic comme un phéno- 
mène qui commençaic à paraître. Quelques 
vers en l'honneur dû Dauphin , qu'il fit 
pour un vieil officier, & qui valurent à 'cet ,joj, 
c^cier une gradfication honnéce, lut don- 
nèrent à Paris & ï Verfailles une grande 
célébrité. Peu de poètes en France euflènc 
alors pu mieux faire. 

M"<- de Lemlos , autrefois jufteraent cé- 
lèbre par fa beauté, par fes gnces, par un 
penchant extrême au plaiûr, & qui, dans , 
fa vieilleflè, le iiit par les agrémens de fon 
efprit & par des venus foci^es , vivait en- 
core. Sa maifon, limée rue des Toumelles, 
était une école de favoir-vivre , & le ren- 
dez-vous des phllofophes & des beaux-ef- 
prits; elle fut les intéredèr & leur plaire 
jufques dans fa décrépitude : elle préfér» 
conhamment leur fociété & le repos à It 
fortune & à l'éclat. - - 

On fait le refus qu'elle fit ^ madame de 
Mainte/ton f (on ancienne amie, & devenue 
iènime de Loutt XIF, qui lui promettait 
les faveurs de la cour, fi elle voulait fe faire 
dévote & venir à Verfailles. " Je la refufe, 
„ dît-elle kFontenelle, parce que je n'ai 
„ jamais .ûmé il prendre de nnCque. Dans 
„ ma jeuneilè , je n'ai point vendu mon 
„ corps.; avant de mourir , je ne vendrai 
„ pas moQ ame. „ 
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Cette demoifelle de Lenclos , que nou* ne 
conrtaiflons plus que fous le nom àe Ninon, 
avait toujours été amie de madame Arouett 
mère de Voltaire. Elle lui demande à voir 
cet enfant dont on lui racontait des merveilles. 
L*abbé de ChateauneufXe lui m«ie. Tout 
plaît en lui , fon ton décidé, fes repattiJM, 
& fur- tout fon inllniftion. Elle l'interroge 
fur ce qu'on appellait alors les aff'aires au 
temps , c'était les fottifes ou querelles du 
janfénifme. Ninon le juge très -bien. Elle 
voit en lui le germe d'un grand homme i 
& c'cft pour nourrir & échauQèr ce germe 
qu'elle lui lègue , par fon teftament, deux 
mille francs pour avoir des livres. Ge don 
était le plus flatteur qu'on pût aire à un 
jeune homme dont toute la {^(Tion étoit de 
s'inflruire. 

■ En terminant fa rhétorique. Voltaire eut 
occalion de voir le poëte Roujfeau. Ce fut 
un jour de la dilhibution folemnelle des prix. 
Voltdre obtint plufîeurs couronnes. RouC- 
feau, fur les applaudiflèmens réitérés, quli ' 
chaque couronne recevait le jeune hommej 
& fur ce qu'il avait entendu dire de fon ta- 
lent pour la poéfie , demande à le voir. Le 
jeune vainqueur fut au comble de fa joie; 
& il ferait difficile de dtré, fi les couronnes 
qu'il reçut lui firent autant de plaifir que Tac- 
ciicil que lui fît l'auteur de la Meïfaâe & 
des Cantates. Il était déjà dans cet âge oà 
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la rue d'un homme célèbre àçnans envie de 
le devenir. 

L'époqi» n'était point heureufe pour faire 
cOTinoil^ce ava: Rouffeau, qui avoit alor» 
un procès criminel avec 5ai«rf«v de l'Aca- 
démie françaife, pour des couplets où plus 
de quarante perfonnes étaieat cruellement 
outragées. Un amour -propre indomtable 
svait rendu Keujfeau l'ennemi de tous ie» 
gens de iettres , & fon can&ere lui avait 
donné pour ennemis , tous les grands Sei- 
gneurs chez lesquels il avait demeuré. On le 
regardait à jufte titre comme un très-grand 
poëte , mais en même tonps il paflàit pour 
an homme dangereux. 
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Etudes de Voîtaire au foriîf- du Col- 
■ legff- : on le mené en Hollande. De 
fes premières amours. 
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D E 

1710— /i— 1714. 



Au forcir du coftege. Voltaire fut prefle 
par fon père de prendre un état. Je n'en 
veux pas d'autre, dit-il, que celui d'homme 
de lettres. "Ceft l'état, réplique le père, d'uQ 
homme qui veut être inutile à la fociécé , à 
charge à fes parens, & qui veut mourir de 
Éiim. „ QuMid ce père parlait ainfi , il état 
bien éloigné de penfer qu'un jour fon fils 
ferait le premier poëte & le premier philo- 
fophe, le philofophe & le poëie le plus ri- 
che de fon fiecle. 

Dans fa femille , on combattit fortement 
cette vocaciai , & il fe détermina à fuivre 
les icoles de Droit dont la làlle était alors 
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oaëefîjece de grange. Ce pajrs lui parurte-- ' 

bare ff. les lojx un cahos. Les ouvrages dea ' 

Grecs &dpsRomwns, Corneille, Racine,. i 

Boileau, dont fa mémoire était enrichie^ lut 
rendirent inlîpide une étude dont on ne fort 
que pour nager dans une mer d'incerdtodes 
& d'erreurs. 

- Après qu'il eut fait fon Droit , fes parens' 
le folUciterent k fuivre le Barreau ; mais il 
Ce refijfa à tout ce qu'on exigea de lui ô ce 
fujet. Pour être dégcûté de la jurifprudence, 
il n'attendit pas , comme Corneille Sa Cati- 
nat, d'avoir perdu une bonne caufe; malgré 
toutes les remontiances de (à&mille, il vou- 
lut être homme de lettres, comme Moîiers 
voulut être comédien; les impormniiés qu'on 
lut fit eflùyer , ne firent qa'aSèrmir & vo- 
cation. 

Les hommes de lettres alors en guerre, Guerre 
étaient parais entre Koufeau & Saurin. pf/t ""' 
Lequel des deux était coupable des vers 
infâmes qu'on avait répandus i^s tous les 
<^fés de IVis? Saurin , qiù était emprifon- 
né, obtint Ton élarcinèment. La voix pabli> 
que accuikit Roufeau. Des pr«jves forti- 
Serent cfette voix. Un témoin dépofa avoir . , 

été fubcHné pour porter les couplets & pour . 
accufe Saurin. Aptes un loœ procès , 
^ouffkaufaL banni de France. Ce n'eft pa& 1711 
que la voix publique ne foit fouvent trora-7 ATriL 
p^piè, & qu'elle p'ait quelque&>is égaré Ua 
C • 
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JV0S. Quel patietnect peut fe fktm^e n'a- 
voir pas condmoné & même &tt mourir des 
inaocens? 

Vt^taire av^ â^lbo^c[ voulu preodie put 
dans cette guerre des couplets ; mois fou 
père-, qui regardait Rtmffeau comme an 
homme dîfiamé, & lec^uel d^ailleurs paSàk 
pour va fils ingrat, lui défendit toute rda- 
don avec lui. 

Tant que le procès data. Voltaire obéit; 
mab lorgne te Pû'lement eut |H-ononcé le 
banniflèment de Rou0au, il ne vit en lui 
qu'un homme de lettres malheureux. Ma- 
ikme de Boufoiles & madune de Fercot, 
mère de-M, le comte à^jirgental, qui vit 
encore, firent une quête pour Rouffèau re- 
tiré en Suide & fans fortune. Voltaire !&• 
conda le zèle de ces Dames refpe^bles pour 
folliciter les libéralités des perfônnes de fa 
ctmnoilEince ; il fe montra lui-même géné- 
reux autant que peut Tétre im jeune homme 
qui ffidinairemenc a peu d^u^ent. 
- Voltaire devint bientdt le bel>e(t»it à b 
mode. Les fociétés mfh-uîtes (è le dîf|)utaienc 
On ne padàjt que de lui : oh ne citEÙt que 
ftsvers.Ilfut préfenté au prince de Cp«fî & 
au duc de Fendome. Ces Princes étaient 
très- éclairés. Le Grand-Prieur, frère du duc 
àfFendopte^oe l'était pas mc^is. Lafarv, 
les abbés CoBr//», dt Chaulièu, de Càa- 
tcauneuf, étaient de ^ur fbciété. D'aùirei 
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Princes ont des complaiâns, ceux-Siavaieiu 
des amis. Us formxient emr'eux tous ime fo- 

' dété de philofQpbes épicrariens, toais ayatu 
tous une probité févere , goûtant oifemble ' 
les douceurs de la paix, quand tout Paris fc 
bouleverfàit pour des fotdfes tfaéolagiques: 
Ils faifaiem tous des vers : ce qol£tdire un 
iour à Voltaire en fe mettant à table cha; 
le prince de Cotiti : Nous femmes ici tout 

' princes ou tous poëtss. Cette failtie le ft 
iiimomma'dans le monde, le familier des 
princes. 

Lorique M. Arouet vit Ton fils en fociété 
avec des princes & avec des philoropfaes, il 
Jecrut pâdu;&ce qui augmentait fescrai»- 
Ks, c'eft qu'il n'avait point encore d'état. Il 
lui fit propoftr un tâke de Confeiller au 
parlement. Celui qui fut cbarcé de la né- 
gociation , lui parlait de la cot^déradon ae- 
tachée S la mogiftrature : *' Dites à mon pe- 
„ re, répcmd-Votcaire, que je ne veux point 
„ d'une confidéradon qui s'acheœ, je fao- 
„ rai m'en &ire une qiH ne coûœ tien. ^, 
41 était alors , quoique bien jeune , perfuadé 
que Tétac d'un Tériiable homme de lettres, 
^au-deflùs de celui d'un Conlèiller aux en- 
quéœs. On fait qu'il a vécu & quil ell mon 
dans ce fentiment. 

La Tociété des Seigneurs avec lefquels Vol- 
taire vivak h^tuellemem , ne l'empêchait 
pas de viQcer les hommes de lettres. 11 kc 

C 3 
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confultait fouvenc , & les inHii^tùt quelque- 
-fois en les confultanc. Il ne perdit ptmt de 
Vue Ces anciens mdn-es , les pères Porée & 
Tmrnemine. Uq événement le décida k un 
eflài, & cet efiài fut un coi^ de nvdtre. 
: Le théâtre français livré h la médiocrité, 
ne fe foutenait pins que par les chef-d'œur 
vres du dernier lîede. Le génie des Cor- 
ff^fV/f &desil<2rfnfiétaittotaleraencéclipré^ 
CrebiUon donna Khadamifie. Cette tra- ' 
gédie, tndgrélesvicesquila déparent, mal- 
gré fe dureté de fes vers, eut un très-grand 
luccès , & ce fiiccès alluma le génie de 
Voltaire. L'art de SophoçJe lui parut le 
.-premier des beaux ans. îl n'avait que dijc- 
fept ans , & il fie fS.dip$. Cette tragédie 
:était ent^rement dans le goût des Grecs : 
elle avait des chcetirs & point d'amour. Les 
comédiens ne voultu'ent pcûnt s'en charger 
iàns un rôle d'amoureufe , & Voltaire s'obr- 
tina à ne point vodoir d'amoureufe. (Bdipç 
ncfutpoint joué. C'eût été un phénomène de 
.voirfurUrcenefrançaife.unjeune homme dé 
dix-huit ans s'annonça- par un chef-d'œuvre 
dont le fujet avait été un écueil pour le génie- 
de Corneille dans lesfceaux jours de fa gloire. 
Les détoarches de Voltaire étant inutiles 
auprès des comédiens , il tKigua l'honneur 
•ffétre coiirônné par l'Académie françalfe : & 
ce fut oictwe très-inutilement. La Motte 
étoit iin des juges des pièces envoyées uu 
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concours. La préférence fut donnée k Ton 
ami l'abbé Ju Jarri , qui dan» foti poëme 
célébrait k pôle brûlant de notre globe. 
1^ pnUic {îÉa les juges, te vainqueur & le 
poëme. La Mqtte crut & juftiâer en difanc 
que cette erreur appartenait k la géo^- 
phie, & ne regardait nullement l'Académie 
iist^jre. Cette réponïe occafîoima de noa- 
' vclles railleries, & quelques épigrammes con- 
tre la. Motte & contre rAcadsmle. 
- La vet^eance diéta à Voltaire une petite 
lâtyre dans le genre Marotique, gmreque 
le poète Kouffemt avoii mis à la mode , 
mats que le bon goût a réprouvé. Cette fa- 
tyrelui valut de grands chagrins. Son père, 
que la trifte aventure de Roujfeau alammit , 
& qui ne voyait qu*avec amertume le défœu-- 
vrement de fon fils, le menoça de le cbaf^ 
de la mùfoD , lôrfqu'il Au qu'il était auteur- 
de cette fatyre intitulée , Le Bourbier. On 
&it que ces menaces ne fe font d'ordinaire 
que pour efirayer la jeuneflè. 

Le marquf!rde Chaieauneuf, nonnné & Voltaire 
l'ambafiâde de Hollœde, vint à (on fecours va en 
contre la colère de fon père* L'ufage desj^""*"- 
ambaJfâdeurs était alors d'avoir des Pages à '* 
leur fuite : il le mit au non^re des Cens , 
& le mena !i la Haye. Tranfplamé en Hol- 
lande, la curiofité de Voltaire fut infatiable.i 
II croyait n'y être que pour obferver les> 
mœun d'un peuple, & les fmgularicés d'un. 
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Jbl qui ne reflëtnblaic en rien à «lut qu*i] 
quittait. U voulait être libre dans une place 
qui demandait quelqoe contraincà 
^ Une des piemieres démarches de Voltaire 
en arrivant i b Haye, fiit de iàire conoaif- 
finceavec Madame- j/ttiVô;yffr, fàmeufealors 
par le métier qu'elle ferait de vendre des 
fttyies & des anecdotes fur toutes les pœ- 
fonnes en place. Elle avait quîirà fon mari * 
en France, enlevé Tes deux lUles, & celc 
pour leur aire profeffir libreraoK la relî- 

nprottilanie dans bqudle elle était née , 
, l'elle a^«it abjurée pour épôufer M. dv 
Nf^tr. Aprfa fon évalion de Paris, elle fe 
retira en /bigleteire, où elle vécut quelques 
temps d'aumdoes & d^induHrie : elle fubiif- 
tait alcvs en Hollande du produit d'un li- 
belle qui paroiilbit tour^à-toiu' fous les titres 
de quintejfence âc de lardon. De toutes 
les denrées qui entrent dans le conmierce 
de la HoUande, celle des libelles eft, fans 
contredit, la plus méprifable, maisn'eit pas 
* une des moins lucratives. 

En 1708 madame du Noyer avait marié 
fa fille aînée k M. Cotifîantin. Ce mariage 
n'était pas heureux. Elle avait encore au- 
lnes d'elle une féconde fille d'une beauté 
médiocre, mais dont les mœurs étaient très- 
douces. La ,cunofité avait mené Voltaire 
cbezla mère, l'amour l'attacha iila fille. Ma- 
dame i^iV(i;ytfrs'î:pperçorde Tintrigue qui 
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ne loi déplaifaît peut-être pas; maïs elle en- 
trevit que le jeune homme, en feîfant l'amour 
il fa fiUe, lacaiéchifait & voulait la ramener 
à fon père. £IIe en porta des plantes à ce 
marquis de Chattauntuf-, qui mie fon Page 
aux arrée, & qui idWuÛic M. Arouet oë 
l'intrigue de fon. fils. 

L*amour qui raifoime peu & qui s'irrite 
iàdlenienc , trompa bientôt la vigilance de 
la mère & de TambalHideur. Voltaire gardait 
les arrêts pendant le jour, & fonaic toutes 
les nuits pour voir MMè- du Noyer. Ce pe- 
tit man^ d'amans dura peu. Ils furent tra- 
his. La mère ptura de nouvelles plaintes à 
l'ambalEtdeur, & menapi de &iie un éclat. 
Le. marquis de Ckateauneuf, qui craignait, 
:h méchanceté de cette femme , renvoya Vol* 
caire à Paris cooune un jeune hoïnme âi- 
corrigible & qui le compromettait. Le père 
dons fa cdere obtint Un ««"dre qui, à fon 
choix, l'aucoiifait à le faire enfermer ou pat 
fer dans les Ifles^ comttie il ce âls en aimant 
nue jeune D«iidfelle réfugiée, eût conunîB 
xai crime dont la home eût rejailli fur toute 
U fiunille. Ce père videmment irrité con- 
tre fon fils cadet , n'était guère plus content 
■de fonainé, qui, entêté des opinions du jaiir 
^nirme , s'en était imiKment déclaré le che^ 
valier. Et c'eft à ce fujet que dans fes dou- 
leurs « t)ere difiit : j ai pour fils deux 
faux. Fut» en pri^e ■&, Fautre en vers, 
C 4 
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C H A P I T R E IV. 

■ Voltaire chez un Procureur. On le mat 
à la Baftille. CEdipe. On l'exile. 

•- ■ .. ^ .. ^ 

'•ANNÉES 
us 



■ T OLTAIRE nvaii penhi fa mdtreflè ta 
Hollande, & il était menacé de perdre fâ li- 
berté^ en France. Pour fe dérober à k co- 
'lerede fon père , it- fe cinc long-temps car 
ché; mais du fond de fa retraite il agiflàic 
tout -it- la -fois auprès des amis de fon père 
pour rentra: en grâce, & auprès des Jéftiices 
& des Evéques pouf avoir (à m^trefle. C'é- 
tait une viftime , leur difait-il , qu^il voulak 
arracher k l'héréfie, à l'enfer, à la barbarie 
d'une mère qui fe déshonorait en Hollande, 
ïl leur promettait fon abjuratkai auiïi - tôt 
qu'elle ferait libre. 

Les Evêqaes & les Jéfuites étaient flatta 
de cette conquête; il fut quefUon de fiiire 
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eàeverM^^- ^u Noyer. Le père, qui vivait 
encore , joignit fes demandes aux vœux de 
ramwt. Le jééiiite Tournemihe en conféra 
avec fou confrère ie TeilHer, qai confeffiic 
& aûèrvif&ic 1,0»» XIF-, & la Cour côn- 
iènmà'Cecenlevenieor. En conféquence, on 
arrêta aux nouvelles Catholiques une cham- 
bre pour Mlle. 4u Noyen. C'eft dans cet» 
conununamé qne devait fe conTommer l'ab- 
juratioa que Voltaire difaït avoir ébauchée, 
& que Tévéque d'Evreux , parem de M. du 
Noyer , devait la recevoir. 

Le projet n'eut {xis lieu. Le marquis de 
Chateauneuf ne voulut pokit fe prêter à. 
une démarche qui rexpofait sojx fureuiï de 
madame du Noytr, & qui pouvait même 
avoir des fuites nès-férieufes auprès des Eta:& 
MUe< dû Noyer fut abandonnée & fon fom 
Dons la fuite elle époufa le baron de K^ert' 
terjèîd. Elle a vécu crès-long-temps dans 
cène famille, &iufqu'à fa mon a confervé 
ime eftime linguliere Mur Voltafae. 
. Pendant qu il agiflaR pour avoir Si m^- 
treffe -, il était en même temps très-occupé' 
de fa réconcitiadon avec fon père , qui était 
inexorable, oupeut-êtrcquiafiaïtaitdDrçire. 
Chaque jour il lui écrivait pour {bJUcit» 
fon pardon. Dans. une lettre il lui difaït : 
„ Je confens , ô mon père, de paflèr en 
„ Amérique , & même d'y vivre ïui pain 
„ & à l'e^u^ pourvu qu^avaut mon déiràrc, 
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y, VOUS me permettiez d'embraflèr vos ge* 

„ DOUX, y. 

Le père s'actendrii en lifait cette Uttre, , 
yerSa des larmes & pardonna. Les conditions 
du pardon forent qu'il prendroir un état , & 
que pour s'y préparer, il entromt chez un 
procureur pour y apprendre ce qu'on ap< 
pelle la pratique. 

Ainfi donc ce bel-efprit qu'on avoii-fur- 
Toltaire nommé /* familier des princes , fe vit au 
chei un nombre des élevés de m^tre^/tf/B, procu- 
iw!"' reur, rue percée , près la place Maubert. Vol- 
taire mil k profit ce nouvel état Tout ce 
.qu'il avait appris dans les écoles de Droit, 
& toat ce qu'il apprit dans l'émde de c* 
procureur , lui fervit dans la fuite k lavoir 
conduire Tes afiàires. Cette fdence eft trop 
obligée : elle devrait, ce femble, entrer 
pour ijeaucoup dans l'inflruflioa de tout 
homme au monde. L'intell^ence des a&i- 
les n'empêche pas d'être dupe des fripponi 
& des rufes d'un hoi^p» ï chicane, mais cm 
Teft plus rarement , on eft fur fes gardes , & 
c'eft beaucoup. 

Pïumi les jeunes gens qui trav^laient dau 
l'étude du procureur ^iain , il s'en trouva un 
qui était pafllonné poiu* le fpeâacle, qui d* 
lait Horace & Firgile, qui aimait les verr. 
Voltaire en fit fon ami. C'eft ce même Thi- 
riot que nous avons beaucoup connu dans 
& vieillelfê, & dont noui tmwu un grand 
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Domtm des &i»''qui fe crouveat dans cette 
faUloire. 

Malgré les douceurs de cette focîété. 
Voltaire ét^t dans un émt de fouffrance : 3 
fie demander à foâ père la- liberté de quitco* 
l'étude de ce procureur, & le père r4j«)ti- 
dit, quel état veur-il prendre? 

M. de Caumartin, qui coonoilBdi mon- 
{ieur Arouet & qui aimait fon fils, obtint 
de Je mener à St. Auge. C'eft là qu'il Je- »7»5 
vait iè déterminer à erobrallèr un genre de Aug^'' 
vie; mais il trouva une bibliothèque & ne 
fonces plus à ce qu'il avoit promis. Il y xic. 
Bum M. de Caumartin père, qui dans fa 
jeuneflè, avait vécu avec des Seigneurs de la 
Cour de Henri IV^ & avec les amis de Sully, 
Ce vidllard nèa-inftniitne parlait qu'avec vé- 
nératicoi & ènthoulnrme S& ces deux mands 
borames. Cet entho^fiafme en donna a Vol- 
aire, qui « fous aucua deflèin arrêté « fe mit 
il aire des vers en leur gloire. 

Leuii XIV, le plus nMgnîfique & certai- 
nement le plus grand roi qu'ait eu la Fran- 
ce , était mourant. Sa gloire femblait s'être 
évanouie. IM Jéfuiw fourbe & fenatique l'a- 
vait rendu odieux à la moitié de fon peuple. 
Au bruit du danger où était ce Monarque, A Parifc 
Voiture .revint à Paris pour y Itre témoin 
du changement de fc«ie qu'allait produire 
cette mort. 

A peine Louit KIV euc-U les yeux fèr- 
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mes , qu'on fe déchaîna fans ménagement 
contre fa mémoire : ce Prince qui, pepdant 
plus de quarante ans, avait fait la terreur &. 
l'admiration de l'Europe , que fon peuple 
avait idolâtré , était alors déchiré dans toutes 
les oonverfàtîon!!. Il laiflàît Paris dans le troa- 
ble pour une bulle Unigenitus , qu'il avait 
demandée k Rome & que fon eonfèilèur le 
Teillier avait fabsiquée. 

Le jour des obfeques de Louis XIV., on 
établit des guinguettes fur le chemin de faint 
Denis. Voltaire, que la eoriofité avait mené 
aux funénùlles du Souverain , vit dans 'ces 
guinguettes le peuple ivre de vin & de joie 
de la inort de Louis XIV. Ce peuple en 
voulait fur-tout aux Jéfuites. Dans fon ivreflè 
jj parlait d'aller brûler leur maifon. Paris n* 
tarda pas à être mondé de latyres cotitre eux 
& contre Louis XIV-, qu'ils avaient irmnpé 
& pouflè à la perfêcution. Vohaire fur foup- 
çonné d'être auteur de piufîeurs de ces mé* 
chancetés éphémères. On loi imputa d'abord 
une épitaphe de Louis XIV. On l'accufa 
enfoite dune infcription contre le Régent, 
imitée de la profe latine que Fléckieravait 
autrefois compofée contre Mazarin. On lui 
attribua encore une ode. contre la commif- 
fion ou Chambre ardente , érigée pour ju- 
ger des. malverfatiwis de ceux qui avaient 
adminiflré les finances. 

Le Rég»t réfi»ma la m(^dé des chevaUx 



b, Google 



DE VotTAIRE. 37 

des écuries du Roi , & on fie honneur k 
Voltaire d'une épigramme, où il était dit 
qu'on eût mieux faic de fupprimer la moitié 
des ânes, donc on avait eptouré Sa Majefté. 
parmi tant de pamphlets , on dillingua un 
petit poëme intimlé les j'ai vu. Les vers 
Hi parurent d'un homme exercé dans l'arc 
& rhabicude d'en fEÙre. Le poëme BniHàic 
p«r ce vers : . 

' J'ai ru ces maux & je n'ai pas vingt ans. 

C'était à-peu-près l'âge de Voltaire, Ce der- ,7,6 
nier vers coniîrma des foupçons, que fèsAlaBaf- 
ennemis, déjà nombreux, accréditaient. On"''**, 
Jui fuppD^ la mal-adrel?è d'avoir laide Ton 
cachet à cette fatyre. Il fut arrêté & mené 
à la Bailille , où 11 refta plus d'un an fans 

K)ur le fortïr de 
;s & des gmnds , 
es amis , furent 
is la défolation , . 
■ de voir fon fil^ 
nr. "■ Je l'avais 
fœuvrement lui 
e. Pourquoi n'a- 
„ t-'U pas pris un état? „ 
. Obfervons à quoi l'homme de lettres eft - 
expofé en France. Une plailânterie comc 
dans Paris. Voulez-vous avoir ce que couc 
le monde polfôde , & ce que tout le monde 
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fjut par cœtlc? Vn délateur tous rend fuf* 
pe£t On TOUS arrête avec un ordre àa Roi, 
qui fouvenc n'eft pas plus mftruic de voffe 
détention^ que de ce donc oa vous acculb, ' 
& l'on vous plonge dans une des huit tours 
de la Baftille. 

Dans les premiers jours de votre' capti' 
vite , on vient vous reconhdtre & vous .iti' 
terroger, pour favoir d'où vous tenez récrit 
qu'on vous a aouvé, C3^eft alors qu'il feue 
le réfoudre ou à trahir la coii6ance de l'a- 
mitié, ou à paf^r les années entières, fé- 
paré du refle des hommes. Nommez-vous 
quelqu'un , on renferme à Ton tour. Crfut 
ci en nomme d'autres : on ftit quelquefois 
vingt malheureux, on dépenfe fouvent des 
ibnimes diès-confidérables , fans pouvoir re- 
monter au. coupable : ce temps de recfaer> . 
c^s une fois pafli , on n'y penie plus , & 
tQut Français, fans qu'on lui en fâflè un cri* 
me , peut avoir, foie manufcrit , foit im- 
primé , toutes les épîgpammes , toutes les 
dianfons, tous les pamphlets qui ont coûté 
des fommes prodigieufes pour eh arrêter lé 
cours , ou pour en découvrir l'auteur. 

Un malheur inféparable de ces recher- 
ches, c'eft qu'il tè &ic beaucoup de mé* 
prifes; & l'innocent, en recouvrant fa li- 
berté, n'a aucun dédommagement^ elpérer. 
Le pis de fou aventure, c'eft qu'avwit de 
lui ouvrir les pentes de la Baftille, on lui 
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fiiit jorêr le feeta for ce qu'il a vn & en- 
tendu ; & il n'a fotivent vu que tes quatre 
murailles de fon tombeau, & n'a eacenda 
qiw le lH*uic épouvantable des gonds , des 
formes ferrures , & des dix venoux fous 
IfiTquels il a été mfermé. (5) 
. Voltaire privé de toute confoladon bu^ 
mwne, fut fe dérober au mortel ennui do 
fê Voit feul entre huit pans de muraiUes. 
Son imagination était encore échauffée des 
merveilles que lui avait racoïKées M. de 
Caumartin , & il jetta le plan dé la ffen- 
riade. !1 conferva dans la mémoire tout ce 
qu'il en 6t. Le fécond chrat, auquel il "n'a 
pas change un vers , eft lui feul un che& 
d'ceavre. Dans l'antiquité , & dans tout ce 
que nous conni^^s des modernes, il fe- 
rait difficile de" trouver quatre morceaut. 
qu'on pût égaler au récii que Henri ÎV 
fiit à Eîifabeth. 

C^iendant l'auteur des J'ai va , pouflS 
par le remords, s'avoua coupable, & Vol- , 
taire' fin rois en liberté. Le fendemain de 
fonélài^^flèment, le duc A'Oriéans^ré^TO. 
du royaume, l'admit h lui faire là cour, le 
reçut avec un accueil diitin^é , & aaque} 
Voltaire répondit : " Monfeigneur, je trou- 
,, venus fort bon li Sa Majdlé voûtait dé^- • 
„ formais (b charger de ma noumture; 
y, naà& |e .Aipplie Votre Airelle de tK plus 
^ fe chai^ de mou logement. „ 
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~ Les princes do FendomeàL de Coati lé 
revirent avec ^ua nouveaii plaiûr. Sa- lànté 
avait dépéri, mais fon imaginadort n'avait 
rien perdu de fon brillant, ni de & fécon- 
1717 dirè. Ix duc de Betkune le mena à Sully. 

A Sully. Son cMceau était , en quelque, façon , le 
rendez-vous de cmquanie femmes aimables» 
Ce- de prefque tous les hommes que leur ef-^ 
prit ou leur talent rendaient célelwes. C'en 
tait Tendroit où LachapeUe^ cec inCgne 
épicurien , fe plaifait le plus. 
Lagloire ramena bientôtVoltaireàParis, 
i7i« pour y faire repréfenter (Bdtpe. Par refpeél 

Œdipe, pour les préjugés des fouverains du rii^tre 
frartçais, il aVaît déparé fa tragédie, car ily 
avait mis , malgré les avis de M. Dacier & 
du père BrUptoi, un vieil amoureux donc 
il feotaic tout le ridicule : elle fut jouée 
fans interruption pendant trois mens de fuite. 
Dans toutes les fociétés , il n'était queftion 
(juedecedief-d'œuvpe&defcaïauteui:, qui 
n'aVait que vingt-quatre ans. On admira 
fur-tout l'adreflè avec laquelle, à fon âge ^ 
jj expofaic fur la fcene la &talité , ce dôg^e 
fondamental de l'ancienne théologie. 
Qu'eufTé-je été fane lui? rien que le fils d'un Roi. 

Ce vers^ que prononce Phtlo&ete en parr 
Ixitd* Hercule ^ efl oelui de la tragédie qui 
£e le. plus de fortune, qui fut le plus fou- 
vent dcé .daijs les fociét^ 

n 
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Il eft bon de remarquer qu'alors tout fe 
bouleverfait en Fiance , & que c'eft au mi- - 
lieu des. défa^ïres publics que les hommes 
d£ lettres & les théologiens , chacun de leur ' 
côté , étîdent en guerre ouverte. Homère 
ôf la bulle U^igenitus étaient les deuxju- " 
jets de haines , de querelles & d'épîgram- 
mes. Peu de perfonnes reftwent neutres,' 
pffljce qu'alors ÏI y avait peu de phîlofophes 
en France ; ceux qui ne fe battaient pas ' 
pour Homère , (ë liittaient pour l'honneur - 
dêsjéruites & de leur balle ^ 2c ceux quî ; 
n'entr^ent dans aucun de ces deux par-, 
ds , étaient des ambitieux qui fe canton- 
imsai en fecret^ pour brader la cMte du 
Régent. 

La nouvelle tragédie" fit dïveriîon ; elle 

occaQoima d'abord im déluge de petites bro- 

diures. Point de coins de rues , point de 

boutiques de libraires , oii l'on ne vit des 

" * ïeres qui en anncMi- ' 

Tapologié. Le calme 

it des hommes de let- 

avaît à le plaindre de 

sigeance , & donna à 

tSdipe une approbation qui était un' bel 

éloge, Crebilhn , qui eût pu être jaloux du 

fuccès de cetœ tragédie, ne vit dans fon au- 

eur qu'un rivaf heureux , & voulut être fbir 

ami^ i^o«*(î»tf//(ï , neveu de Corneille,.T^ 

pouvait re&fer ïm fuflrage à {Bdipe^ mais- 

D 
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en qualité de doyen des littérateurs, & mé- 
"'éloge, il fit dire à Voltaire 
vaif trop de feu ; fit Vol- 
lit que pour s en corriger 
ijîoraîes. 

j circonftances que ïa Motte 
réconcilièrent avec Madame 
Umêrifle!. Un fage, ie duc 
, eut la ^oire de cette ré- 
afièmbla chez lui les parties 
E pendant le dîner leur pto- 
mié de paix qu'elles figne- 
rent. Ainli finit parmi les hommes de letffes 
une guerre qui duraîc depuis vingt ans. 

Les théologiens démeurerent irréconcUia- 
bles& furent encore long-temps le tounnent 
de la France. Voltaire en devint b gloire 
& les délices. En peu de temps ù renom- 
ttiée fut pottée au fond de l'AUemagne & 
du nord. On y riait de nos querelles ecclé- 
Caffiques , mai! oH y admirait fon iRâtpe 
qui lui valut deux brevets, celui d'homme 
le génie & Celui de philofophe. Les deux 
vers qui lui mériierent ce dernier brevet , 
font : 

N Nos ptStre» ne fomt point te qn'un win pMpI* 

Il penfc : . , ■ 

» Notre crédulité &ii toute leur Iwence. 

Au milieu de fts fuccès, les cabales pour 
le perdre fiirent affreufes , mais le Ré- 
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, geni , ce Prâicë pfaôloropbe , le foudnt cou- 
cre fes ennemis ; & pour le vciign àe teun . 
clameurs , il lui & une gtuificaiion hono- 
rable. 

Dans ces jours de triomphe & de^oire* 
on cnit que la Suéde dlaic l'ealever ï la 
France 4 & f^ liaifims avec le baron, de G0£r/f 
juftiâaicnt ce bruit génécaloaetK.r^ïan^ 
Go«r/f, jadis Con&iller. de Ht^fleiA^ iait 
alors plénipotentiaire de Charles Xll. Ceft 
ce même homme gui, mec^lberMif ja- 
< dis Curé de village, & devenu Càr^id& 
prranier Miniftre ai E(|)a^e , avait pro- 
jette de bodeverf» TËuiope. Unit pani* 
de cette lévoUition &t confide -à VtàtBiiic 
par Coerts , qui lé folUcbait de raccom* 
peiner dans fes voyages. Vokair«.fÉfiAa k 
la tentation de jouer un râle. U jiouilSûc 
d'ime ^oire réelle & de rbonUeur-dt! voir 
ibcveiu le R^nt donc il arsît d^lt ^rouv^l 
les bieo&iB. 

Aft btpk des éloges tp^aai prodj^iaic k . 
fon génie, fe mêla «out'à-côup kbmtcd'uqf 
tempête qui fèmUa devoir Ttoalsr eadére- 
ment. La catomnie qui l'avait ftlc «nfèiawr 
dix-huit mois à h BaftQle , s'anoà de nou* 
roui pouf le perdre, tiès PhiHppiquesfêir 
mtent. Cétaic tm po£ni6 amoe contre le 
R^ent. On tw fit jamais rien djauâî ^ 
anhcL Jamais libelle en Fnbœ ne: fit tOk 
plus grâid ftaodate. Ûç y célébtait <6.'jrm 
D a 
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harmonieux fès prétendus empôifonnèmens 
. & fes prétendus inceftes. Reufeau dans 
fes plus beUes od^ , n^eft ni plus, riche , ni 
plus élocjuent , & a beaucoup moins d'é- 
nerêie. 

Le peu de réputuicm de la Grange^ 
Ckaneel-, auteur des Phtlippigues , éloi- 
gnait'de loi oout foupçon. Il n'avait encore 
rien &lt qui pût lui mériter l'honneur de le 
fiiireaccufer de ce crime. Le génie de Voi- 
ture lui valut alors cette dangereufè diftinc- 
tioo f qu'une fbnede circonlbtnce lèmbla au-> 
torifer : c'était celle de fou intimité avec le 
baroa de Goerts & fcxi afSduicé dans la 
m^on du ^c du Maine , chez qui les 
méccntens & les frondeurs de l'adminiflra- 
tion tenaient leurs aflèmblées. Mille voix de- 
nahdaiem vengeance de Toutiage qu'on pré- 
tendait que Voltaire avsit &it atiRégent, fon 
appoi Çc. fpnbiei^teur; mats ce Pritxre ju- 
dicieux qui Taimait, craignait, en le privant 
encore et iâ libàré , une nouvelle méprife. 
ït fe contîÉita de l'éloigner de Paris. , ^ 
-' Les tracaflèries que Voltaire avùt éprou^ 
VJes dans le fein de fa &mille , une prifon 
Itmgue-, dure & injufie, des calomnies de 
ttmte efpece, eitfn TexH, tant de perfécu- 
tions qui devaient le dégoCker de l'étude, ne 
ftfTirenE qu'il le confirmer dans la vocation 
: d^ornme de lettres. Ce n'efi pas qu'il n^ 
fi» cië$-feafible h la perfécutiw , c'eft même 
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^s on de ces raomens d'amertume & de 
dépit , qu'entendant grtHijder un orage af- 
freux fur Pâlis ^ il s'écria , que pour un pa- 
reil fracas, il fallait que, femblablemenc k 
U France, le royaume des deux lût tombé 
en régence. 
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CHAPITRE V. 

FoUaIre à Sully : muyeltei amours : 
il voyage en Hollande. De fa petite- 
vérole. Mariane. La Henriade jetfés 
au feu. 



J N N É E S 

D E 

1719— (}— 1725. 



JIn éloignant Voltaire de Paris, le Régent 
lui lail^ le choix as fon exil , & la liberté 
d'en changer toutes les foK qu'il le deman- 
derait. Fluileurs perfonnes lui offiirott leur 
château pour retraite , mais il préféra le Cé- 
A Sul)r> jour de Sully, où il avait la reUburce d'une 
bibliothèque, & l'avantage de voir une foule ' 
de grands Seigneurs qui y paflMent l'été. 
D'ailleurs la Henriade à laquelle il travail- 
lait , & ijont Maximilien de Bethune était 
alors un des principaux perfonnages , l'invi- 
tait à cette préférence. 
On a de ce temps-là un ^-and oomlne de 
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fkces fictives dans leTqueUei oa trouve 
amébité de Chaulieu , mais un luth plus 
hanDoiHeux, uoe touche plus déticsue, plus 
' affîe, TareiAeni négligée, & toujours natu- 
relle. Dons ce genre. Voltaire a furpalK les 
anciens & les modernes : ce qui fait le mé- 
rite de fes poéfîes légères, c'eft que la mo- 
rale de Tboonéte homme, ainll que dat» 
Horace feul,s'y trouve tooîoursaCMbîmée 
d'une plafraterie fine & agréable; c'eft qu'on 
y voie le philofophe fe jouant continuelfe- 
ment des préjugés , & qui en baS^ouant h 
fuperfHdon, accoutume inTenfiblemeni les 
hommes k la méprifer. 

Les amis de Voltaire le pref^ùent de met- 
tre la dernière mmn à la Henriade; mais 
k Tuccès A'^dipe l'avoit enivré. II voulut 
teparaîtré k Paris avec"\aie nouvelle tragé- 
die. Ce lut au milieu des difllpations , & 
dans le temps de lès amours avec ime De- 
moifelle des environs de Sully , qu'il fit Ar~ * 
temire. Il la détermiito il ft charger du 
principal rôle de cette tragédie : quand il 
Peut dreOëe , il obtint du duc SOrléalh de 
revenir à Paris. Sa tragédie & âi mdtrelft 
fiitem agréés des comment français. . 

Les fffîecs étalent alors d'un gràid uft^ : 
au premier afte on fiffla, & Ton- déconcerta 17a?. A^ 
ïl débutante. Au ftcond afte les fifflets re- "'«^ 
doublèrent. Voltaire , indigné d'un pareil ac- 
éiiefl, de la Ibge où il étott, &ute for le 
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théâtre, & harangue le public Chi le ré- 
gale' d'abord lui-même de ftéquens coups 
de fifflets; mais lorfqu'on reconnaît Tauteur 
S{kâipe.,on Técouce dans un grand fîlence, 
B parle de l'indulgence qu'on doit aux nou- 
veltes produftiom & aux nouveaux tatens. 
Dans tout ce qu'il die il met tanche raifon» 
h fur>tom tant d'honnêteté , qu'on bat des. 
mains , & qu'on finit pw deniander Art^\ 
mire &inademoifelle de***. La icagédie conn 
' finue au bruit des appIaiuUflèmeRs : peu .d& 
jours après cette fcene bizarre , il retire du" 
théâtre fa m^ireflè & f» tragédie , & to de^ 
nouveau avec Tune &rauffe s'oafevelir dans 
k Betraite dé Suily. 

, Le Régent ne cirda. pas \ lut hifler la li- 
berté de s'établir à Paris. Cette liberté fut 
Jàns doute un grand ploifir pour lai ;. inds ce 
Mort dePlîùGr fut bientôt einpcâfonné par la mort 
Ion ami de fon ami M. de GemnvilU , confeiller au 
'^enon- parlement. C'était un jeune homme de la 
^ plus grande efpérance , & qui eût fait hcHi- 

lieur à ht ma^fh^ture , fi là phibfophie ne. 
Iiiî eil.pas attiré quelque difgnice de la parc 
dé fes cot^reres dont le grand nombre s'ef- 
frayait .déjii du nom de phllofophie. Voltaire 
& lui étûent lui modèle d'amiùé rare ,. & 
peut-iêtre uwque. 
171Ç Madame la maréchale àe Fidars pour 
A- Vau- l'airacher \ fâ profonde douleur, le raena à, 
villarj. fT^iffiii^ff ;. ç'çû dans. ce ip&ne château, 
que 
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1^ V'm^jrmné Fot^et avait poO^ foiui 
k nom de Veau, « poiH-,rembelliflèmsBt 
duqoel.il avoit dépenfé dix-huit militons. Lk 
fe trouvèrent réunis les.. deux plus gnmds 
hommes qu'eut la France L'tin paicpuranc 
1» demio^ années d'une vie rèmée,d*évéT 
nemçns &. de gloire : c'était le vatagu^ de ' 
J)enaw,ls faiiveur dt; la^ patrie ^c'était -. . 
Villars. L'autre, qui s'écak à peine ^anc^ 
ikni h carrière dramadque. Sot premier pas 
dans ceit&iiarricTe fut un pas ck géimt, &; 
par la grandeur de ce pas, il avait forcé 
rEurope inlfanite, à tourner Tes regards veis 
lui. .Cétaitraûteùrd'(S'//*^ff; c'était Volcaira, 
Qniconque eût pu lire dans rawnjr dans 
iss deux &gmmes célèbre^ , aii-lieu cTun li- 
bérateur de la France., en eCkt vu deux. L'u^ 
qui l'avait délivrée de fes ennemis, & l'au- 
tce qui devait un jour la délivrer de fes pré^ 
Jugés. Le mutuel attachement qu'ils eurmr 
ruTi pour l'aune, dura le^%fté.dè leur 'fie, 
n inftanrJ 

iivillars, ^o^^^"^ ^ ^P*. 
18, chez lepréfideuf*' ""'• 
Tt beaucôiq} aimé lé 
1 ne voyais plù^ cec 
it parier ^viçni, Sf. 
sgrets. '. V s -^ 
que madame de it»- 1711 

îttuidfey61fli^'ii|c''"«- 
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dans ft! amhgemens un fôjotir à Bruxelles. 
Dès long-tèramB deCraît embraflèr Rouf- 
feau banni de fe patrie depuis dix ans, R nC 
voyait en lui queie grand poëce & l'homnie 
malheureiUCv n court diez mi au moment où 
Entre- H arrite k Bhixellês. Ce premier inftam d'en- 
^"e avec trevTO fiit un moment d'feffùlîon de cœur 
■■•*■**-& de; confiance matiieBe. Voltaire ne l'ap- 
pellait qùé fon maître & fon juge : & c'eft 
îbus ce double titre qu'il lui confia , p«i- 
dant cinq Jours, fon poème de la Henriade. 
• En revenant de Hollande, on reprit en- 
core la. roiite de Bruxelles. Les deux ppete* 
fe quittèrent peu. Ils firent des vifites , allè- 
rent enfetnBle k la* meflè & \ là, comédie. 
Dans une dtf leurs promenades , '& ma- 
daméla coititeflè as Rupelmoride feule en 
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'e jyuma. „ 
pomc«nçort 

»r, Iapein« 
impiété bca- 
fmedansfoo 
s ^ la comér' 
aàelzMo'ir 
PU le public 

Jui pida de 
n ton cauiUr-' 

ï»>ifï>rai[ q^ jf me creii pas tf»ç e£tfe 
<^,^fivA' jamais à fin a^s^tf CO , 
■f,è^^(^o^\xp:ms^vxi& qui av»t COI»- 
S^^i«é p^iifWlP çoç^ce r6:îpEoque , jBmc- 
inr.iHieJf|)ffl^c3^.i^i;laaiiFe. Depuis (^ ans 
VolWHie 4e^i v<^ îi^u^eatt; il le vit & 
ieh Se w emetoi ra^I^cable. Les ripons 
^iKWecolgjétev & il sWiiivic ^ur'eux deux 
WQ-Jùmtl-de vii^ «ns. Ce çm'pn peut afr 
mst^c'^j^Vold^ ne conimença-à lé 
<)#qf^.iq»*Wr^ m lilencç ^ dix ans, Se 
«^ a<i«Sf>^^li4ftitités de la pan de fpn eor 

;i:ltft-«uriaStdj^Je^r .i9*sniâie,& me 
d«n«n^ i{iKL était . <$ poëme que Rsufeau 
toat*-<iit^?.C'éH^tiHne i:>?rr« *i JW« 
(fQtj ^xjwiauis^.lWnc ^ij^ile âq& d'£. 
É î 
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pitre à tirante , & qui aajouhiliut &t tixt- 
nue fous le titre de Ve pour &le^comrej 
Elje fiit feke pour madame de R ûpefméfnHe. 
GerteDame, it ijne ame pléhife de- ieariétlàf 
■& un pencbanc extrême !i la rendreflè',"jdl- 
gnait une grande iacertîmde fur <x- qu'elle 



Au Châ- 
teau de plus, it^t k Maifons, fitué fur le* ftorâs 
Maifons. jg j^ Semé & de la forêt de St. Germatt/ 
Defape- n y a pcù d'années qu'oti y Voyait tecère 
tiie-vé-ft chambre d'étude. Ce eMteau, le Coup 
""^' Jeffii & le chef-d'œuvre :deJWtf«y2/r</,-ec 
qui fSt connaître toute l'étândue <fe fon gé^' 
nie, dans le temps qu'il ti'étwt encore que 
iîraple maçon; ce château, dis-je, appatt»^ 
nait au préfident Defmaifons , juge în(trtrif_; 
intègre, § qui jouiffiît tcut-à^la-ftds de la 
conndération publique & d'une fortUiiettés* 
confidérable : il réunifRiit fouvenf^^ JUiSi^ 
fins tous les arts, tous les cdens &• tous 
les agréraens de la fociéfe. ' n-y'donàaic 
fouvent des fStes. H en avù't annoncé une 
dans Jaqudle tous ks plaiftrs de Ji^pric àei 
vaSenffe varier & f&fliccéder peddnit ttt® 
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jOlits. J^uï.^, u»He SeigpwFs y .étaiwit 
invités & auranc de Dames. On devait jouer 
k comédie; W^iif Ca^nr^UTicme cé- 
febre aâïice.; qoi fut ^lire.raïQie de.pla^ 
Heurs DlQKs de la Cpur, & eo qui beau- 
r-vivre , fê- 
le préjugé 
des feigmes' 
Le cardinal 
» d%Mei- 
i devait lire, 
aur de ft)cr 
. , ur les neuf 
heures 4u fQlr la fièvre, fe déclare. Ger- 
rafi-, ht, njédefiini'SÏQrs , jp jiius, accrédité , 
ça ■aiilJelléï.-iôtridéiia^ q^, (}>fl la petite- 
Tér<^e.l,^i^wvflW»««ft^l;e,ci3âteau. Oa^ 
réveille les Dames pour annoncer cette nou- 
wrflA^^- Ort-déj^hedescounersau car- . 
dbial de/Tèw^ ^ aux autres Seigneurs 
qui de»lient vwir ^ Maifom. M"«- le Cou- 
%rakr i- païfi^a^ qœ la préftnce d'iai anii 
ffelica^outer Ats fc^fft dif dç^teur Qervftp^, 
mpâckâ- m.^iïKptèe pcfui!>. Normandie 
oùfc etowûtt ThiriQfi ^.ne qiptce Vti*' 
fiïfléjfïle lorfquewt^ edarrivé. ' 
. -la petioftvéroiefut ïrès:ma!(gne. L'ufage, 
tfalôtfcjétaii «J'adnjiuiftjrçr des co«iipyx pour. 
fiKaijWîL'&vptioo „ e^vpoùr , tUfait-on ,. 

E 3 
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enée,' Timëtique & deï4>6UIaii»ralhtîdiif- 
lantes. ■■■■■■' ■■ '1 . ■ ,. ;-. . ;, .,■_ 
Au lioQt- ^tin -hiofs , Volmbé mate nès^ 
fitible , voulut vefùr à ï^u^ A pdne itx-iS 
en voimre que te feu éclan dais; li cham^ 
bre d'où & fonair, & entbrafa , fin gr^de 
patrie, une des ailes ik ehâœau. t 

Le cfengerqne Vt^ndre a^k eoiinripmfw 
^c fâ tnaladje, ^ l'iAcencKe -auf^l -il -vsb 
REth d'édiappo- ,' k WndirMt «nçote '^lo» 
dier aux fociétés 'dont II feltdt les'délicBi:' 
I! ét^c encore convriefcént, loriqaM,tofvlt 
en &veur de Gerva/i ^u'on mitaii d'em- 
piriqtie^ & dont on attaquait vioUmmeac 
la méthode. Ce Ibt avec àuouit dà force 
que d'a^ment ijSfJk déliiidit 'lan'inédeciB « 
rémédque & ce» piatcsd» ttese^nile ipi'il 
avuE bues. - 
Matîane. Mariant -nt «mfa pas d'dtM reprifii»> 
tée : Voltaire «fpérait , fxu- k fuccès de 
cette nouv^ tr^^, répanr Tédiec q'op 
fbn amoin^{m)pK av^Kça par U'cMce 
1714* i^Jrtemire, -Le rôle àWéfMles lavixnf^ 
par Jtiro» , '^uî éïajt ixè»-vien. Sba^ait* 
mourak du ^Çm qu^on lui donnaie ftfr la 
Icene. Cédértûtiemefit «tait Trèa-théAtnL'B 
excitnii la pitié & là tcrrettr. Aoi «onent 
ott Mariane- <pàt h coupe, m.pbilbw 
crie : îa Reine heiti c'était la veille de ht 
ftte des R6i8, & là -pièce ne fct'Uua^iM^ 
féft Vï^tairB fiibflitiia »-l«-co^w.i- 
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démvemeBt, mais plus &îble, ^la- pièce 
eut quarante repréfencadons. 

Rouflèau apprit ce fuccès à âruxdies». 
& en fiit jaloux. Cetie tragédie,- félon lui, 
rCétaitqa'ànefuperfètation. poétique; Hé' 
rodet , ajoiûaic-il, ejî un grand dupe, 
Varrui tm étourdi, & mariane une 
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nient it ^ beautés qa^on lui déman^t de 

confervei;, 

Henriai* Cependant i' un joàr fttîgué 'de tant -de 

de jsttéc pentes chicanes que meflieurs les pittiftrt 

«a teu. lui fçjï^ent elKiyer, tantôt fiir. nri hémîfti- 

che , tantôt fur une rime , & tantôt fur l'in- 

verfion d'un vers, dans iba impatience il fè 

levé bnifquemènt , & fiùt de fon-poëme ce 

ique Plrgile mourant avait voulu qu'cm fît. 

de V Enéide i M le jette au feu, & ftwi, en 

diftnt* fes juges, " il n'^ donc bon qu'i 

;, én:ebr6ltT, 

Le préfident /r»i»(itt//, de qui nous te- 
nons l'anecdote , de fon fauteuil s'élance il 
la cbemioée, & dérobe la Henriade aux 
flao il à fon au- 

a, t lu^elle ^^3te' 

• ■ j, 1 JUS câébret; 

„] in fflsnd Roi 

„ < .1. SouvcDez- 

„ vous, lui écriVit-it dans la fuke, que 
„ pour ramcher au feo, elle me conte 
„ une; paire dç manchettes de dentelle. „ - 
• 'Ori «nvmt "de Téîireridrt les féances & 
de continHer Fexamén de la Henriade. Ce- 
pTc^et n'eut pas lieu. Desfofùaines qui était 
»lorS un des'écumetirs & ta'Uttératwe, 6t- 
Fun des Bomines lés phjs niëprifabtes & les 
plus mécfaans dontr-k république ait été em- 
poifonnée'^'s'én procura itti mânufcrit, & 
le fie imprimer m Aigletme. : Geh lui »- 



.b,Goog[c 



DE VoLTAIR». 57 

lot quelqu'argenc IleD ficà Evieaxaas fyi 
conde étfiricm, qai lui ^voloe davantage. A 
b.ma!*homièiiee£ déprimer ml oa?Taae,qii) 
ne lai appartenait pas^, il ajouta L'in^nM 
dV inférer (|es vers oexai» diffîréntespeF-' 
fonnes. I 

F&ris retentit biem6rcfes ois & des plain- 
tes de Voltaire; maKlepoëmequoiqu'infi;; 
délement imprimé ,' lui fît iaDt'd%otmear 
qu'il slippalfà. It'pouffi mêiAe-la .gteéroM 
fité jufqu'à pardonner à Dtsfont aines , & 
à permettre k Thiriot de le lui prérenter. 

Peu de jours après ce pardoo , cet abbé , 
accufé d'un crime qui menait alors au bâ- 
cher, fut enfermé à Bicôtre. Voltaire; quoi- 
que malad >lttcite la 
protection ' , femnie 
alors en g élaigiflè- 
ment de i Qcc»e du 
préfîdent t it k Fon- 
iaine-bûTi en Nor- 
mandie. 

Dès les premiers momens de & liberté, 
l'abbé écrivit k Voltaire : Je vous dois rhon- 
neur & la yie, Sx. dans l'excès de fa re- 
connoif&nce il 6t un libelle contre lui,rAf- 
riot vit le libelle , S força fon coupable au- 
teur de le jetter au feu. Desfontaines ccoi- 
fonmmfon ii^rantude en fejoî^iaiitàiitwy^ 
feau pour tourmenter foti bienfaiteur. 

Pendant dix ans Voltaire foufirît les iiyu- 
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fostb ces. deux ennenfi. Le temps de A 
vïi^evKK n'Ànt point encone venu: Soo 
ficDoe était tefommea du Itoo. 0*aUleuni 
les djyerla études auxquelles il était tivté « 
Pcinpéchaiem fonvcnt de l'appercevoit de 
leur méchanceté. 

La petite comédte de rindifcret , mal- 
gré fon fuccès, n'ajouta rien à là gloîce; & 

s ide ces aventures qui, en fociété ômc 
, le força à uoe i»rofonde tecnlte. 
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P« Chevalier de' Rohsn. Pbltaire ejt 
mit â la 'Sapine. Il a- ordre ié 
, Sortir de France. ItyaenJrigieterres 
" af^_f uWis -là HcmWe. 
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ILii: diênlier de Rabaà CfuàtliAm il 
tô ici quefiJon, D'avait m dada te/CaHnflôtt 
ni dans Wièntiniierai rien ide ce qui. dHUiT 
nut cens ^ oBttti.^iftre kbnfoik Créent 
xmi |iliMa(â^teéi!ée:CS>:ïS)nitû':tc9rQT 
chaic un défaut de coun^ , & te laittec 
d'uTurfer. -il albni ^^xd^iâbû >i:lttftile duc 
de ^»% «là Voltaiia^ flàa-roOVeflt. rUs 
jour 'étant'li tifiner cafeiiditBv Jt nfticA Â)r( 
ffluonilt qbe Vohiiié ne f&tj {M de fca avis» 
^ Qud «A ce jeune fatHume* dedwide-t-tlt 
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pat UfL^and nom , mats qui [ait 'hom- 
ter celui'qi^Cpohè: --^-- '--- '^ 

Leche^ûo' (te Hfift^ti-ioij/àt -ai -fe le- 

' Tant de taUè^ & les'cohvit^ appl2tf(Srenc 

è Vdaiie : le duc de Sully lui die baucer 

ment : " Nous fcanmes heuieiix fi vous nous 

,, en aw2 délivré?. „ ,^ ■ ■ 

Peu de jours aprë» icettè fcène, yol^re 
étant encoiG à dîner cHez le duc âe*5'»^^, 
ftK- demandé ^ la j>gft^ d& l'iiôtel -pour uœ 
bonne œuvre. Au mo: de bonne œuvre il (e 
levé & court k lapom? , o^ étajt un fiacre 
& deux hommes qui , d'un ton dolent , le 
prient de monter à.. la portière. A peine y 
fùt-il que l'uQ.des deux fcélérats le rednt 
par fon habit', tandis que i*aàtre lui appli- 
que fiytes ^wiriea-cinq <w fin «> t qic d^une 
petite b^uette. 'v 

i:e'>ct«<râlièr da/Rii&ahy qui '% tùi^ 
fOs d&-là était dans & voiture, crie, c'Ctt 
n^t: U 11^ ptnncaumonde'd'ijbioiête hOtfh 
aie il couvéïtsTun paveiLotnr^ de h pwt 
d'iW'lÂcdK (tSejt iichfr pbtàr^yee des ^. 

lérâiS;: U '.' .:;i. ./'.-. :.. ...;■■, -.;;,■;■„ 

' Vdltaiïi^'reBirè' d^ns t^âtel i dëntttidei^a 
duc ^^StUîyjàt Fegtrdèr ïoèx oucra^,^^ 
l*Oft da fes ébnwvès, comme iàit. il W-IOÊ- 
me : il le folhcite: de le jtândre.à li^ pfjiW 
«n poofftdvre la vBngeBnce^îScde.vewcchea 
m,'Go\mvffmt «n osnifer; k dêt^oSticn' jUi 
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pins cBx ans le pnitait m ami , rirrtte eoOUt 
davanogê. D fpn de Ton hôtel , &. ne vou- 
lut plus yoit^é-Mi:^ Siilfjr.''' '"- ' 

Voltaire peut reccmrir'àui lobe, mais il 
Ciainc dé donner de Téçrat S'I^â^ont qu'il a 
reçu. D li'a recours qu'à' ion feijl fcourage. 
Ses iaiob lui offiem Ëiuts.!ftrvi(|es:i nnis il 
nb (e rentec qaîi lt|i-niâDe àa iobiJ» Ikvisttr , 
gaBtica-Potir-^.pi'épBrpn, il s'éloigae^Br 
dérembib de couk. ùMéié. XJœ pto&^i^ 
Ktrâieè' devient feà par^e-iA. l'étude del - 
langniess tàvanccs qa'U. conuneac&'alorai,. U 
Joint l'estncice deirefcrinMiiâiin^trii d'iM''' 
«es vi^Itous-les{4nitiips Jbidonoer des jër 
i^otijq''â:'4iaBd:îL a: aEqui» l'habile^ niiçei? 

4ak-'ta ibgb déA3V«>.'if Owftr^r «iQ^étvE 
Iv'cfieiaUer <^ At'ÂA*. ^M^SonTieur, l^dicr 
',^-ily i1'4ùe|qQ^a£ura'>d''iotérét ûervous'a 
^ |n>iMâitoiib&ori'ôtiaïi^d<sitj'ai4n¥ 
y, ptaiodre.,|yaipÊte,J5afl 'vou3.ffl'ea:feK» 

: r. h^-rtiièfiiietliéaM.oAt», tssotpm le, 4^ 
poD^ ks^Bitfiheiftt» iâa-Fletldefi^>tfdlkr»' 
àu-teteië lé^rebd(iitybusklttpf»ïe de.Si&c-- 
AiœiK V & iedbir > iitêfW : fitt. &% pai;c > -la 
Sunilleir^oui iBbfiitj^Vfr/QW'}» n^uvief 
Kunoi' kiiià-kitotidteanches «il^i^^ 
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â^ V«lqai]e> ki.ft imâtteflè iutnaxqtiiSt 4fi 

fifié^i i' -■'"','■ '■• !•' '■■■■■>'V. • ■■■■ :^;-.::': 

-;.ov jr ;:> .:. ■■'■-'. •-. .■ il . ;inj;:- :. 

/ï làni avoù l'vt de femore, ^, ; ,^4 

. D'-Jrsw.fi"*' tromper tous les| yeai. ' 

. Nous n'eiïaTOiis qu'un à craindre, 

Ppurquoi ^^ P'^ nous rendre heureux t 

tiiftre,, Adc feor^; Ces quatre vea lia ftr^« 
o(ttw»!tre un Hvaài & Voltâre, fBtenvnyé* 

BafliUe. lej joUrsaVefclui. Ah liberté près, VoJœiiB 
était dans oc ohtoeau comme s'il ^t é^ 
^18 le monde. H n'ignorât rieûLde. ce, qui 
sîy pafiWc C'ert El qu'il apprit ittlaogUfi A* 
^fel Au bbut dé fix mdis 00 Imj^rxUt ^ 
fetà ,; ÔB ce ne f« point ui» gjlaïfe qu'ott 
îei.fiii;'cw.ti rfavait ^iasiDérùié d^ la |let^ 
il 'méritait encore tnoînà. l'ordM,' ^'«* 
euvfant ies portes^ de.œtœ prifon onJttf 
l^hka-, de fonàsdaiErâncé.' JaiBais o* ne fil 
toï -pins ctuel abusde l'juimrité-oîVers qq 
, titôyen. Cet» peffôwïion éiaîk iJue'Maftmfc' 
nceuvres de }XXKà^oK4t^Siahàt& Ii«i:I^etQr 

dâ^pëtirqùr^te^ .i)ei^arttk-clfeTElitt& 

En An- : pàir joaifi* ufle pliénhùde de Hbeité *. U 

eleterre. jKilfeenAri^ecenfcOnwtibalté'dontilrOTBlt 

•(- :i fth-lbii ftJotei'cft séèUrâre* «n' ^raodi tnà- 

fëPi,-'mafe''ilonl «îM'iKttnaîri'ériableMent 

lè^^ii^^'tMf4i£onlVipadiu£oroâi tin 
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fbntb'fOQS les avantages^ il Ëndnit avoir ha- 
ute l'un des quarame f^ulcresde krlûf-' 
tUle. O btHiiines de lettres t puifflea-voas ne 
jamais tomber dans ce^ofte' où l'enmâ àè- 
vore fes tiabitans ! Pui(uez-f oin aoffl ne rien 
Are, ne rieni écrlw , ne rien fklra qitfi poif^ 
èttB on prétexte de voue y plonger. ' 
' Bn ^igleiMTe Vo^aIre n'eut It cafkiàn . 
ta les peFfêcuteors , ni les manceuvrei: det 
grands, ni les prêtres, tri les fttnRiers de la 
police. Ce pays fbt pour tel an Toi nouvean 
fur lequel il ne tarda pas & être acelima^ 
CTétalt le tmps de la VEcde glotte des An- 

g sis. Locke , & la TéHt^, n'iéditt^J^ pitis. 
i (âge & (avant Salishiry vmalt de fnoo- 
rk horj dé fa patrie ^ ntafci l'eferit fie 1* 
idées de eesi gRUids' boRimCs c^tfiintilent con- 
tes les tares ; maïs Neirton vivait encoit 
■mnûque.Cfarc^e, Woîfhn, Boliribreocke; 
Pope, Caiïim, Taiafid: Vofalre fut VanA 
^%tt pfapaft^<n»'éilx, de de bô«i€Otq> de 
perfonnes de diftinfliim- qnf , en œ iôfuà- 
-Mé^IftlNltjieloiPé^alinirmiKto^la'vraie . 
^itofôphfo- 1 Itïfti^k «tes à(IUr«i pf^tîqoea. 
■ ' tlHurtre Pepei poètoSt pMôlbphé,* 
dont Î^Efài Jitr Fh^mmé • av«i! 'fliit le fÛ 
rft<îél«)Hcé, ffe «lut dont' itrecfceHAft 
-^a^Aïd^ eennbâlMcef'DwiÂ kûrs prem^ 
' r«s ' ÀM«^te , m -fiMW -fôrt tfmbsrniO&i. 
.PbjET^Vëi^ifiMàit â^t>^tribMnie«e en lï#- 
çds«&VïitaIMr'réQiàt^m»i*ucttil»âià 
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metams . de h langue m^Ct^ ne powait 
Te ftïK efinoà««U K retira dasa'un village^ 
&; n& ccatft dans l^ondics qae knftjo'ÎL eut 
acquis une graade facilité à s'exprimer. 

Son fôjour en Angleterre, devint utile i 
ià gloire conjme àTafortune. H y fit impriT 
mer JaMenriade, dont' en Frai>ce 'A q'çn 
«vaic PB obtenir l'^^ait, I,.Qr^ue le.ppë- 
foe y parut fivdvement « ijous 1^. dévocs;, Ta«!9 
sIchS fort Hombreufe & très-dangerçufé, 
crièrent à l'impiété : les baladins de la foire 
,en firent le fujet de leurs boufronneri^,.& 
après les baladins, nos Seigneuis du clergé 
y*» emparèrent, & voulurent le flétrir par 
■une coiTure eccléfiaftiquet CQpiqie contenuK 
,ks oreurs des lani-Pel^ien;^ A 1^ Cour on 
^i^t qu'il n'y avait' qu'un fédîtieux siui eût 
:pu &ire rélo'e de Çoligni. Cette perfécu- 
rion eft le vna thermomètre fur lequel noas 
jdevons de temps en temps porter les yens 
pour connaître le d^gré dlmbédllité ok Vç^ 
.<«« alors en France. ■ -, 

171a. j Les Anglais étaient \ cet» époque beait- 
.coiqi pjus avaacési en jsifop. On faic qD'& 
•Ufaketh avait autrefbia protégé Henri IK 
te Roi qui régteit alors, George ItSaU 
.princeflède Galles , qai devint Reim , pro- 
té^trçnt fou diantre. Les foufcripteurs Ai(- 
j^ai? fiirent trèg-aopibreui. Thiriot ji, Paris 
loiît cb^^ de receveur to (bufcriprionsdes 
lïlïWiCiW.. Jl jîtti^ti^éj^ SHWe-yingî , Iprf- 
qu'ùn 
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qa'on jour àe la. p£i^ecd;e Ct peudant qu'il 
était à Yé^ife, des voleurs emporaxent le 
dépôt. Le$ foufcripœurs ne penlirent rien. 
Vçltùrç, mtdgré ÇÇite pêne, rem^t lea; 



âe à des règles coûvéoues, invariables, & 
jDiâ^^jU-p(q&)^e.^ie le génie de là ko- 

^..ÇPÇipMt^.,; ,., ,Î. 

. '.,'lyes 4f^en peuples de l'Europe ne tarde- 

^^t 9^ * *''' - - "■ -^j^ . g]jg 

fbttFaduitep àis.Lecar- 

■^irat QuiriB ûieas. Les 

.Allemant^ & eurenc des 

fcverfions en. 1 ince royal 

-4e Pruflè dan ïun avanc- 

.pn^s. L^; G le , dit-on , 

ejl petk -: cel compace it 
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celui de Vlltade , où vingt peuples coaAriM 
par leurs rots ^ s'armeitnt pour détrUtreunè 
i^le; fi on le met k côté, fcMt de V Enéide 
dans hqueDe un homme fe difont conduit 
for cerrains Scux & repouflB pai'^â'itatKi 
dieux , vint % travers mffle dangers, s'établir 
dans le Latfam & fimder un empiré éier* 
nel , foit de ta Jériffalem délivrée , dant 
laquelle TEurope enriere , comme arrachée 
\ fes fbndemens, tombe fur l'^îe & ftinbte 
l'écrafer de fa chute. 

Le fnjet de hHenriade érait digne d'un 
pHlofopheî &VoltflireradoptaV parce qu^ 
luî parut propie à attaqua- te fenatinne, à 
rendre les pottcuteurs odieur, les querelles 
de religions ridicules, & fiiMoat \ établk 
en France cet efprit de tolérance, iàns. le- 
quel h fociété n'dft guère «nte Chofe qu*one 
foiét de bites féroces acharâées fc leur mu- 
tadle deftruéfâtm. ' ' -' ' 

Lesennemis le^JJus déclahïs'coittr&lâ 
mémoire de Volca^», ne peavoit lâer qte 
de tous les poèmes épiques , h Htnriadt 
ce foit le plus utile & le plus fege. Oa n> 
voit ni fées, ni lutins, ni autres îadaifes («- 
gnes des temps d^griorance. Henri IV^^am 
Mre fts d^nées , n'a recours «i aux mi- 
trailles des vîfKmes , ni' à la fpurbdfie des 
prêtres. Il ne cotifnke que fon courage ■& 
la raifon d'état. Ceft un vrai héros iSfpu- 
tant ksarmesà la main un royaume que le 
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fiuwirmel^ a raTÎ , pouçridàm reaân^finûf 
qu'il peut fiûie.mount de iâim. 

Un pareil peribanage-vatit faoSj^onte U 
àévot Enée qui , comme tous qgm, 4e tcn. 
efpece , tout ea parlaot w iiom de& dieux 
qu'il n'a jam^s^vus , tout m cioct-des r^ 
^latioDS qu'il 'n'» pomc ^es.,, fbjt fat 
une injuftii 
îoyaumeq 
coucher an 
fur le cœu 
J'aime mù 
plus jufte. 

Les diei 
Celaelltx 
qui aimeut 
mères ^, ma 
leurs pfêti 
vient ua p 
U doit Qéc 
tpn xa&nxA 
^ détail^ 
mes que 
comme àt 
point UO I 

Un i«p 
moK inftn 

m^re, k Virgiiflj^ au ïbjtejûc ftir-tout 
it..ee fou de Mflr^t, dqnt le . ^l^iniç 
opvF^ force ^ radmirM^fV > lots méoif 
9}*flQ les blâme } 'C'eâ'qu^^ g9iwpC»¥ 
:f a. 
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îéurs pblmes ,: ces gratiiîs lionraies tfoni 
cpncribué en r*ert k- U perftA'on de îa mo- 
rale. Ils'ont laHK 'leurs coneeniporams ^ec 
toutes leur» fottes fuperffiiions. Us ont fak 
pis : ao ■' lieu û'tmpïoyci leur génie S les 
délivrer I de lears préjugés , ils ont çonfa^ 
cti ces'mêfflw préjiïffés par la beauté dé 
leurs ■■ tirants ; & in'fët-il pas mieux vaitt 
coiiT^ fcs-foiâfes dé leur -fieiâe ," que de 
les mettre en vers m^îfiqtiès? Ce n'eft 
pasaflèz ^rf'aiiiïtfer, il raut encore infirnîre. 
Cèft ]fc le grand objet dont Voïaire était 
occupé eu tràvïiillant' ïa Henritide. Auffi 
eft-die mifë dans le périr nombre des chef- 
Jceuvrès ,qm ont ^toduit un grand bietf. 
■Ncltrë liberté d<^ pénlëriiè date réellement 
^e aé l'époque de ce poërae. 'C*eft \\ 
qu'on. !e-v(Mt , attaquant de cent iàçais la 
fppeiffition , ■ qui jufqu'alerS avîdt été Fé^ 
poûrontail dé fés compatriotes ; il les ac- 
eouturnsf à erftendre (tes vérités utiles & 
iiaftfiei. Cétait le plus grand -fervîce qu'il 
ptit rétidre i fa pétrie , jufqu'alors dévoté 
■ijf bêtement ifimatique. (9^ . ■< 

Si h Henriade , ou pour' pM-Ier- plut ■ 
Txaflémerit, fl un poëme de la fwce & de 
la hélxH de celuMk, eût para cent qua^ 
rame; ans plutôt, la France Q*eût fwint é*é 
"décBirée -par te mtoftre que nous^Hôn^ 
■rfitHis' là faiHti ligue'; feUé n'eiït et» ttl 
^. Serdttlemh lu 4es ^itg(»iaclés ,& s'eût 
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la irévocatîob 'âe V^t de Nantes. OîRods-l 
feé&ez cette vérité, & vous f«Ktez, de 
quel prix doit' èxx ï vos yeux un jg;ranâ 
homme, on phik^ophe né dans- vos Etats ^ 
<' LerDiâ'AQg^ët«T&& fes IVIiitiârê»prt>^ 
t^;erent ce même ^une philofbpfacy-quâ 
ht cour de Vo^^Hes avait ^t'«mfrifi»mèr , 
&' auquel elle aridC nvnià 4>atriè..'-SDÂ 
poëme petfécuEé en Fratiœ, o^ il.é{aitiné>- 
ceffinre -, &t accueili pat George ■!■, cdift' 
me un ouvrage qui'p«uv&it 4'cre utàe .ans 
Anglais, -■ ;i 

Xe produit de Ift Hënriadi Sit xiè&i 
troi^dérable : Voltaire fë trouva bient6ieA 
état de Sûre du biâi. Plufieurs^ Fiançais qui' 
étaient k LionArcs, & qui amient dés be* 
'Teins pid&as, éprouvèrent fes gtaén^tési 
Il cnH en fate des amb, & il nJen fitrqac 
des it^rsts. Un St. H^achinu, qu'iiobli* 
gea de fô bourfe à: àe lôtr-iciédir, fut le 
pttviàèt. \ fe fignalef pavi(tcs;crit^u»>coiH 
ïre-h Henriaàe f ^-fm des wtnigesperf 
fbnaela contper fdn tutéui.: ^oôâ ces gtm 
qui , en imploraht ^es -ftaouca» Je ,diâW 
hommes de lettres, n'éc^ent pour la plu- 
part que des avoituriers qui, (te laJxMie & 
de la mifere où ils étaient plongés , oTàenc 
Sire jaloux de la gloire doK leur lùenfài- 
lenr était environné. 
Fendaac le féjoiu- de Vcdtaire en Angle- 
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tarte, on y liffto 4>voir in t*éto« f»or 
çùs. Il échaufià cwe i^ ,, U ^aivit à i^ 
ns, & en peu de.cemps OQ eût> Loodre» 
une troupe de comédieiK. II3 «rrivereot 
fcvec peu d'urgent ; & ne trouvant point 
ks'ro0bupcé*.dûntil«.*'étiie« flattés, >!» 
ÉBietiHttBt. ■■..:■.■'■■' 

17*8. -L« voix ^.l'âmtoé tRppelttit VoUaire * 
iiaï^ .41 eede,4 fcette yota -, 4c fuT'-tput | 
eepinfliÉft ^ j»ua lûmene, tonjwrs «vee 
pkiHit ibns Botte parie , m^^_ les défer 
gféraeaS' qu'ftn.y.iH ^ffouvés. Avant (^ 

- quitter FAiigleterre , H publia deux eflàî^ : 

lîiBii, far ^s guerres ci9iles y & l'aucrp, 
fiir\ia.piM0« ^iqae,, Dpns te dernier, 09 
voitle ^aiid bonw« jt^er.fes fraibiablisi. 
Ces deux oiHB^ifWSnt lécrks, en Anglais. 
Cétwi n& hottw»^ qu'avant de parpr il 
Kodait k une nation, cbei; lau^IIe il avak 
Houvi tout«e qui peut flatter, & tout cç 
que peut defirer.rbomnK de. lettres ph^or 
fophey dés enotun^Biea» deJa^^tan; ^ 
aotrnviB^ ^ 9c«u^^ .difliqgir^ # .!« 
psR dm Cbatldsv & une «lôare lib«né 4$ 
penicrtitei«ito&^éoriEfe j. 
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Ç H A P ïtRE VII. 

V^t^îre à Paris :H0oîre âé Charles Xtf. 
\.Dè'ia Fprtmé âe Voitairv & iepk 
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.nPRàs un i%iour de troîs «» en M^ 
terre , Voloôre levîat en France, reprondw 
les ctraJneSvs'expDfèn de nouveau :ftux.ct>- 
dquès ^de; jâ n^diocnté, &'ï itL^ipeééomcf 
.'àês-^oà à! prèjugéi. Son retour :tie>fix 
«bnfié x^tfà peil d^is. De i>lafîc!wii. bkw 
il ne fe -monna nqllé.^iut [}id»li(ltiemeot> 
S'A atlait ou il>e£tacle , £*Êttit du» tin .giwd 
incognito. Pour échapper, ètifoote ciuiOr 
jtté, ilfe 1(^ sa iàtâixH^ &^ Muceau, ,, 
^anîerqui n'çft ba^té quepet' desoHviiati-^ 
i& pat d^.pattrraï.(,.' j. ■•:,■:•■■", ' ■• i-,-, ■■ 
-^Piris'énk alors en proie aOx inbidesj» 
nix bnig^ , aux pà&cmttm. On.nV 
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TOs fe fêlaient le? Evoques. Ces querel- 
les eccl^aftiques, très^propfes *._ raflèraiir 
V<^caiie dans les principes d'une philofo- 
I^e qui o'a nuHe pah caufô le moindre 
trouble, formât fur.la Francç un brouillard 
épais qui en'obfcurcifTait ^gloire. 

A t ra cera ■ ce b rou i H w d eropftfté, parue un 

éclair foudam , rapide , mais éclatanL Ce l^t 

•on pètif écrit phitof^hique, inùndé iSotr 

^^■àes deux parts ; c'eft sânC que Vol* 

-fc^e^ MffiKiça ' qu'il étar arrivé. Quelque» 

tpàfbttoss-tn crédit furenE gré ilu.i>hilo6ï^ 

:{ttie'iâeia leçon qu'it.fèfaiE au clergé, l^. 

!n«fé(*flâ ' Hé Viikirs prk haùienœm fa dé;- 

■fesfe. lî éft bien vrai que ^ malgré W leçon» 

-^ Etéques côntinueDent ^ & battxË ôt à 

Vèiteoinniuaier."; ■ - ■ ■' 

Guerre-' La gtterre qu'encr^eux fe fe&ent alors te 

deï Pro-itN>nnne»^ tacttes.) n'éodc^que ricU<:ule,;& 

fiiiettrï. j,g produiftt que de bol«imots.^.Jfc BCif^* 

.qtE^'bd e^rpréiendit qu'il s'écait^iasiné- 
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aguerri dans ces foms^ de dirpates, après 
«voie combattu pogr les poètes , fe mit pour 
de bomiea raiTons, dit-on, à k tête des pro- 
fiteurs : it baârda un ffît/ipe en profe, qui 
ne TéuSk pas, & qui lui valut quelques épi- 
erammes. Les mœurs de Lamotte étaient 
douces : il avait le bon efprit de fe faire un 
BmufemeBt àz ces qœidles linénùres : Ë fe 
f^ait auffi un plaiOc de répondre houné»- 
nencaux iu^Fes. 

. Voltaire, qui daos la guerre iCHomers 
avait §;ardé la' neutralité, qui daos les dîf- 
feodons de la hvUeUnigenitus fe bornait i 
iàï&fottifedes deux parts y ne prit d'abord 
aucun intérêt dans la querelle des profa- 
leois : U.favait mieox employer fwi.terapSi 
IVbis lorfque Taigreur des^putnns fiit at- 
âédifl , & que 1<» efprùs devenus c^nes , 
purent entendre^ raifbn , il écrivit une lettre 
kamêtt à Lamotte. B dit fbn fentimenc fur 
le danger des tragédies en' profe;, & ce fen- 
terât iin im tarét dont il û*y a point eu 
d^^pd^ (Ml plutÔG dont UB feul' DommOf 
inujtiomen Ihrëiarare, a at^>eUé, & dont 
Is publics fiflK Fai^t. 

Tandis; qu& les. homtOes de lettres, ém 
leur défœuvrement , s'occiqiaio» iërieulè* 
mnir ds ces fiivolités, & que' les gens d'é^ 
fltilèrepetfêcutaientauellementaafujeDde . 
la. grâce, Volcaùn prépiailaii ; l'Mfloiie de/J'^^;^* 
Çkio-iât XIl:H^m& <m kpoOirité rerieiXII. 
G 
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garderak comme un roman , û une foule da 
témoins oculaires n'en avaient attefté la ré- 
i4té: & l'exadHtude. Il avaic vécu avec des 
Suédois, des Allemands auxquels éiaic par- 
ticulièrement connu ce Roi extraordinaire i 
qu'on a comparé à jilexandre^ & qui ne ' 
lui reflèmblait en rien. Alexandre fijt un 
vrai héros qui fonda des villes, établie di- 
verfes branches de commerce , encouragea 
les arts , s'occupa , au milieu même de les 
viftoires, de toute» les fciences, & répara 
par Iftbîen qu'il ât, les maux qu'après elle 
entraîne toujours même une guerrç jufte. 

Charles XII, au contraire , ne fut ^U^mi 
ignorant, qui par-tout oà il pai& , laifui des 
traces de mifere. Il appauvrit fon royaume, 
& legou^^ma en tyran. Il fin brave, dit- 
pn ; mais qu'eft-ce qu'une bravoure qm n'eft 
ni raifcKmée ni réfléchie , fînon la férocité 
d'un fftuvage? Dieu préferve l'efpece hu- 
mons de pareils Rois. 

L'hifloire de Charles XII fût violem- 
ment critiquée; mais Ira connaîflëurs aflî- 
gnerent à fon jeune Auteur une place à côté 
de Tacite. Son ftyle fiit jugé celui d'un hiCi 

. torien philoroplie & plein de goi^t. Point 
de ces épitbetes oifeufes, ni de ces phrafea 
cvatcnres , qui ne font que des fieuDS dont on 
fe fen pour couvrir un champ aridp, ni de; 
ces réflexions iàiHes & triviales qui inftrui- 

\ fènt râiuneiiit iua.jeâeur plus toyiatienc de 
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Tcùr de graods événemeas , que de fe traî- 
ner fur àe& lieux communs, (lo) 

Cet Quvr^ ne fut d'aucun bénéfice pour 
' Voltaire. Tous les imprimeurs de l'Eure^ 
s'en emparèrent au moment oà parut. Us 
en&ent leur .profit. En moins d'une année 
on en eut vingt éditions. Nous ^Crons cette 
circonftance pour parler de h fortune de Vol- Fortune 
aîie ; de cette fortune qui , pour la plupan àe. Vol- 
de les contemporains , fut un objet de cu^ **"*• 
jioOié, & pour plufîeurs un fujec d'envie. 

. Après fa première forde de la Bafltlie ea 
17 16, il alxt^donna k matfon paternelle oii 
cbaque jour il était expofé à s'entendre. de- 
mander , pourqum ne prenez-vous pas un 
état ? où avez-vous entendu la meflè ? Les 
hienffûts du duc à!OrUam , & le produit 
àî(Bdipe en 1719* le mirent en état de fo 
paflèr des fecours de fà Emilie. 
. En 1723 , il fe fit de fes économies une 
rente viagère de près de deux mille flancs, 
dont nous avons vu le ctmtrat. Marte ■ 
Lezimki , peu de temps après fon mariage 
avec Louis XV, lui affigna une penfion mi; 
& calotte. Après l'édidon de la Henriade 
à Londres ai 1726, & fonun»fut celle d'un 
homme aifé. Ce que deux ou trois ans après 
il recira de la fucceUion de fon père, en 6e 
un homme riche , & le fond de la loterie de 
I9 ville de Paris, qu'eo 1729 il ga^ ea 
graâde panie, ^ & un homme opulent. . 
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Cen&loGnie qxCaa appelait la lourie de ' 

/)«;r^rf, ContTÔleia-'gàiiËial , avait été créée 
pour la liquidadon des. dettes de la ville. Ce 
fiit d'après un calcul que Voltaire fit en fou- 
pont cbez madame du. Faï avec la Con- 
damim , qu*3 empOTta cette lot^e. Le Ccm- 
trôleiB^giénâial o^\ était dévot, lui en ctif- 
puta les fonds. Voltaire cria à TinjulUce. Le 
Confeil jugea ai fa £iveor , & blâma le Con* 
aâleur-ffénéral de n'avoir pas préva le cal- 
cul Voltaire fUt payé, mus on Uii Se crain- 
te ta vengeance <fe Pelletier Des fort , dont 
il parlait comme d'un Tanufè. Pour s'y déro* 
bar, il voulut repaO^ en Angleterre où nul 
Mîiàftre n'ettafièz puiOant pour attenter à la 
liberté d'un citoyen, & où le Roi lui-même 
ne le fènût peut^étre^ pas- impunément. Ses 
amis. JC' retinrent en FWkc. IN&is^a pru- 
dence l'éloigna de Paris pour quelque temps, 
fi alla à PloBibieres joindre le jeune duc de 
Richelieu , qui avait- palfê fon en&nce \ Is 
Gourde Louii XIV, & à qui l'éclat de fea 
galanteries & l'amabilicéde foB e^it, avaient 
déjà lut une graode répuiation, 
' L'âdniiniltradon des fitiances ftlt dtée k 
M. Desforr, Ie Voltaiit revint àParis. Qnoi- 
que déjà-tiifr-riche, il s'occx^ encore d'une 
augmentation de fortune. Ë4i Ar^lecerre il 
avait pris goût pour le cottmterce. Il eft or- 
dinaire de vdr des Se^jneurs mêler reQ>rii - 
du négoce à la culnuc des )cek>, de la phi- 
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loC^hk & de Ja poliuqiie. En ce psys rien 

D'avdic l'homme que rinuiilité & l'igno- 

2a Fue du Long-Ponc 

c*elt fous le nom du 

envoya plusieurs fois 

X bleds. Cette encre- 

lerc^ 4e Cadix lui fuE 

:^ Riais une des prîn- 

opulence, fetTinté- 

r, fou ami} luid<mDa 

dans tes ràres. . 

La fortune ne le détourna janàis de IH 
études. Il raùiNM fans douœ , mois il abaait 
encc»e plus la sbire. Dans 1«$ ricbeflès il 
n'envifagedt qu un moyen d'écre f4us libre, 
plus indépendanc y moios expofé aux m^. 
nœuvres àa ânaôfme , & aux fréquentes pré- 
ventions duminiftere Françùs. Il envilhgeait 
a^ dans une grande femine cette conlîdé* 
rarion qui n'eft pas la vérital;^ , tnais qui 
^ : in^fe encore i^us que la véritiA^. Elle 
IhI- était nécelEûre .pour hafàtder impuné* 
inent des vérités». & pour changer ftm fie- 
cie à' force d'en hafàrder. Le» pbilolbphes 
les plus expofés à la perfécudon , foBi ceux 
' qui vivent dans la médÙJCrhé. On craîiA 
moins demolefterun&peifolé, qu'un hom- 
me qui, par fa renomméç & fès gràn^ bien^, 
a une ùifinké de r^porti avec h fociété. 

Le ï*ilofopbe conUûueUenutat «fi guerrô 
oav^:te avec les préjugés « ne fautait ardr 
G 3 
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■• trop d'amis. Voltaire fe fervit de fa fortune 
pour s'en fmre dans tous les érars. H obli- 
gea beaucoup de SeigneursFrançais,&même 
des Princes étrangers. Aux uns il prétait 
avec grâces & généroficé ; aux autres U don- 
nait Ion ai^t en viager , & bientât il eut 
Au nombre de fes créanciers les Gutfe^ les 
Richelieu, les De/îatng ^les Goebriant, 
les Brefai, &c &c. Prâque tous ces Sei- 
^eurs le payaiait fort mal , & rarement les 
U)urnientaii-il poupfes penli(M)s & pour les 
iUrrérages. 

PliSeurs hommes de lettres éprouvèrent 
anfii fes générofités. Il'retira chez lui quel- 
ques jeunes gens peu fortunés , mais qui 
avaient du goût pour ta littérai;ure. Il les 
entretenait de tout. L'argent- ne leur man- 
qua jamais pour le fpeftacle & pour <itei 
plaiiîrs honnêtes. Il les dirigeait datis leurs 
études. Lefevre raouruir dans fes bras. C'é- 
tait celui qui dtHmait plus d'efpénmce : il 
en avait fiiit fon ami. Les autres lui donnè- 
rent fouvent des mécontentemens, & ne fii- 
rent point abandonnés. Ils fucerent. long- 
temps les âeors de la litténtnire, & ne pro- 
duifirent rien de bon. 
lyjo La tragédie de flrw/afrepréfentée alors. 
Il pé- n'eut qu'un fuccès très-médiocre. La fierté 
cembte. républicwne & la haîœ de la royauté , feni:- 
blaient être le finir du climat fur lequel elle 
éutit née. Auûi fut-élle peu goûtée en FraA- 
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te': mais en rèvdijche tout PaHs c&tjruc aux 
Italiens pour voir la &ce de Bilus., qui 
était une- plate parodie de BrutuSi 

A peu près vers ces temps-là on donna 
YAma/îs de la Granga-Çhancel , l'Wff- 
inenée de Danchet , Je Califtene de Pir- 
ron , le 5.?»/ de l'abbé Nadal., Ces tragé- 
dies furent accueillies non-feulement avec 
indulgence , mais avec de grands applaudif- 
femens , malgré leurs vices de confîruAioii 
& cent fautes contre la langue : elles font 
aujourd'hui profondément oubliées, & puis 
fiez-vous aux applaudiDèmetis qu'on donne 
aux pièces nouvslles. 

Revenant -un foir d'une rçpréfentation de 
Brutus, Voltaire apprend, iiu'un bâtiment 
nommé auffiJSru/ui , chargé pour fon comp- 
te, & qu'il'croyait naufi^é, était arrivé à 
Marfeille. " Puifqùe le Brucus de Barbarie 
„ eft retrouvé , dit-il à Dumoulin fon fàc- 
„ teur, confolons-nous du peu d'accueil 
„ qu'on fait au Brutus de l'ancienne Roms. 
„ Il viendra peut-être im temps où on lui 
„ rendra jufKce, „ 

Ce temps en effet ne tarda pas k arri- 
ver , & cette tragédie vue fur la fcene avec 
froideur, fut lye avec avidité. 

Ce fat encore vers ce même temps que 
Voltaire fît l'opéra de Samfon , l'un des Sainron. 
plus infenes perfwinages d^tre les Juifs 
nos ancêtres en J. C. Ramau le mit en i 

G4. ' 
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nroCque^ Le Ileutenatit-gétiéral Héramt n'en 

riiluc pas permettre la repr^entarion ; mais 
permit aux bouffîjns Itdiens âe jouer fur 
kur théâtre le même lujet , & tout Paris 
courut apfdaiidir une farce dent te héros 
était le fort Samfhn, f« buonc conire uf^ 
coq d'Ëide. 
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CH APÏTRE VIII. 

V Académie FrangaÏÏe refufe 4e recevoir 
Voltaire. Mort de MU', le Couvreur. 
Divers ouvrages de Voltaire & di- 
verfes perfécutions. De la Pvjcelle 
cTOrléans. Ordre de Tarriter. 



jS N N È E S 

1730— ■(*— .1735. 



M. 



Lejssieurs de h Motte, àeUtP^e, 
& TEvêque d'Angers, laiflèrent en peu dé 
temps mus places vacantes à rscsdémï^ 
Françaife. O^ueparladerAuteurd'âEt^^f, 
du Mariane , de Brutus, du Chantre de 
HenrilF, & de l'Hittorien de CA^r/w XIT, 
que pour dire qu'il n'avait rien d'acadéoii' 
que. On poufSi l'honuêteté , julqu^ dire ï 
lui-même, qu'il p'était pas |»-opFe -ii h tr%* 
gédie. A k vérité, oa adtnirai/c le& beaux 
vecs de Brutitfi, mais m mênw Kwps OQ 
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avouait qu*U.en avaic pillé les pœlges .duts 
, une tragéiÏÏe de Mlle. Bernard. "_" 

Le vœu public ,é^i pQurcanc qu'U rem- 
plaçât la Motte , dont il venait de recu^llir 
les derniers foupirs. Cet aAe. d'huinanicâ 
parlait en fa &veur : mais les hommes mé- 
diocres, toujours les plus nombreux , à l'Aca- 
démie Fraaçailè comme dans tous les corps , 
parlèrent encore plus haut, & Voltmre ne 
lut point reçu. 
Mort L'office, d'humanité qu'il avoir rempli à 
U Coq- Ç^ ^'"" philofophe mourant, & pref- 
Treur. 'qu abandonné, il Je remplie enwre envers 
Mlle, h Couvreur, l'ilne des plus grandes 
aftrices qui aient paru fur k fcene. Sa mort 
fiit une grande perte pour le théâtre fran- 
çais. Voltaire j'aimait & l'eftimait : elle avait 
dans refprit & le caraftere', tout ce qui 
peut concilier ces deux fenrimens- : c'eft 
elle qui abolit les cris & les lamentaEloils 
mélodièufes. Elle n'avait tii taille, ni voix, 
ni beauté ; Famé lui tenait lieu de tout. C'é- 
tait, £fllit-On, luie véf^tablé reine qui joti^t 
avec des comédiens^ Au théâvè, fon talent 
lui valut tous les fufiTages du public, & dant 
la fodété Tes vernis lui gagnèrent tous les 
cœurs. Elle eut des ennemis , parce qu'elle 
avait un grand talent. On la fumomma la 
Couleuvre , quoiqu'on n'eut rien à lui re- 
procher qui put lui mériter cet odieux fur- 
nom. Les prêtres lui refuferent la fëpultuK 
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ecclélîaftique, cérëraonie qui lileft d'aucune 
néceflîté pour l'autre monde , maïs doai le 
reiùs eft un outrage en celui-ci. On l'en- 
lena fur les bords de la Seine, à l'encrée 
de la rue de Bourgc^e. Voltaire qui l'avait 
'aflîftée àfon agonie, & qiit accompagna fon 
convoi , la vengea de rinfkmie d'une pareille 
■fépulture, par une apothéefe en vers. Il eft 
peu d'hommes inflruits qui ne penfent cbifl- 
tne Voltaire , & qui ne répètent d'après lui , 
qu'il iàut être barbare pour flétrir ce qu'on 
admire. . 

Cette apothéefe d'urie fille de théâtre 
^>affi pour une .impiété horrible. Les dé- 
Tots en pcmriuivai'ent la vehgrihce auprès 
dû garde des (ceaux. Ce Volraire fut en- 
core forcé à fiiir. On le "croyait en An- 
gleterre,, reriré près' de Cantorbery, chez 
Ion ami Frackttert & il étaît ^s un vil- 
lage de NormMidie, vivant dans une pro-~ 
fonde retraite, ne paraHIàht àRôuén que 
Tous un nom Angl^ , & fous te tio-t^ dé 
Alilord. G'éft dans cette ville qn'il'fit Im- 
'primer un ouvrage , auquel il donna le dû* 
de Lettres Philofophiques , & qui foi 
pour lui un nouveau fujet de perfécution. 
Lorfque l'édition de l'ouvrage fut achevée, 
Voltairt revint à Paiis. Madame de Fon^ 
'taine-Martel lui donna un appartement 
dans f(«i hôtel ; i! fe crut moins expofé chez 
cène Pame que diez lui, rue du Long-Pou. 
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Tous ceux qtù aùnaient à s'inAniire « lu^ 
iiirept gré d'enrichir notre liaéiacuie de la Ik- 
ténmue Ai^aife. Julqu'ators on avait igaorà 
ta France le nom de Sakkefpear. Celui 
de Newton & Tes découverjces n'étaient con- 
ttos que de qutiques géomètres. -On -par- 
Jak laas doute de ce iameux Locke^, dont 
les doutes & les idées ont fi fort contri- 
bué aux pn^rèB de la philofc^hie. Qa 
avait ime craduâion de ioa Effuifur F en-' 
tendement humain; mais la g;Ioite d*en 
Êire contaltre le prix , d'en iniptrer la mér 
ditadon & retKbwfiarme, était xé&rvée & 
Voltaire. 

Les Français n'avaient alors que des idé^ 
ftullès C41 con&fes du peuple Anglais, de 
fes religions & cb Ibn gouvernement : ce 
fut encore lui qui leur dnina une idée juâe 
& vraie de la libené & de h légifkdon de 
ce peuple Singulier & fouverain. £n outre, 
il leur & C(»inaia:e les avantages d^ l'infer- 
tion de la peute-vérole , qn'ils re^rdaient 
comme pne nouveauté bs'bare , & qu'ils 
ont àiSn. adoptée , ^rès l'avoir calomniée 
pendant quarante ans. Il apprit de plus \ fes 
compatriotes , ce qu'étaient les Quakers , 
qu'ils ne calomniaient pas moins que i'ino- 
culadœi; & par le rédt qu'il fit de lenr 
fimplicité & de leurs v^us, il convenit eu 
admiradon le méfvis, dont jurqu'aI(H^ i» 
Françus avaiaK boDOTé leur Te^ 
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- Le det^é de France & le parlemsu de 
Paris, l'un & l'autre toujours- oppofés<aux 
jvc^rès des lumières , fe fouciaîent fort peui 
de tout ce que Voljaiie pouvait leur ap- 
prendre. Leur zèle s'écair borné à quelques> 
murmures , lorfque parurent les Lettres 
P^rfannet-, où Ton peint le Pape comme' 
an vieux ma^eien, qui fkit croire auxFran- 
(û» quft trois ne font qu'un , & que da 
pain , avec quelques mots faciamentaux, 
edlè d-être èxK pwn. Les Lettres Pkilofo- 
pkiques- éoûMit^ fans concredir, plus inf- 
iTu^ves que les lettres de Montefquieu^ 
elles étaient aulH moins dangereufes pour ]« 
religioFi; tnâis elles le pamrenc davuicage i:- 
rignoraace. Le clergé obtint un ét^l dU' 
Confeil, qui en ordoima la IbpprelGrâi, & 
le Pariement leS^ fiblwùlw î e'eft un hon- 
neur qu'il fait quelquefois à de oès-bcHis 
«uvragesi Quant aux- ééixs du Confdl eir~ 
ce genre', prefqoetoujourslànsûonfôqueoce 
âtfans effets ils- font une de ces condefcen- 
dançes que là'€biù< a encore pour le Clemé. 

- L'atréC' do ^Parfemeni porodt qt» l'Au- 
(eup des Lettres Phtlofophiques ferait re- 
éherché. Cette menade força- Voltaire à f© 
tenir caché ) niftis uneu^édie nouvelle, 
qull'fit tumoncer, & quin'étaitpointache' 
rée , diffipa l'orage. Tous fes amis- ne par- 
laient que- à^Eryphilâ', c'étaîp le dtre de '731 
U tragédie On Ja œettflfc au raag de$ chef- f^^l 
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d'œovres de Corneiile. Les comédiens dé- 
putèrent à Mrt. de rAcadémie Françatfe, 
pour leur ofirir l'entrée de leur théâtre y car 
ce n'eft que de cette époque qu'ils jouiîlènt 
de cet avantage. 

Le bruit qu'on fit zu fùj« de cette tra- 
gédie, les éloges qu'on prodigua à fon au- . 
teur., en Impcfereot , & le I^rlemem s'en 
tint à la brûlure de fes Lettres. Le fuccès 
à'EryphiUf-G prônée, fut très-raédiocre, 
& Volcaire eut te prudence de k Jàire di&. 
parucre après la troilione repréfentatioti. 

Depuis long-temps , on lui reprochait de 
ne point traiter des/ujets vierges. J'ignore 
s'il fut fenlible ï ce reproche- de la médio- 
crité , mais quau^ mois après la difgrace 
^*^' à^Eryphile, il donna Zaïre. Le fujet de 
*3 *"**ce clietd'œuvre, qu'il fit en dix-huitjojjrs, ' 
était entièrement de fon invention. Dès ce 
moment, l'an de Sophocle devint entre fes. 
imins un art endémnent nouveau. Il eut un 
but moral qu'il n'avait point eu chez les. 
Grecs ni chez aucune autre nation. Voltaire, 
en 6t un cours d'inftruéiioo : <l*s noms il- 
luRres , & chers à la France , ajoutèrent aui . 
pkifîr & à t'enthoufiafme avec lequel c^ 
nouveau chef-d'céuvre fut reçu. 

On avait reproché à Voltaire de ne pa» 
traiter des fujets vierges ; après le fuçcès 
dç Zaïre, on l'accufa d'avoir mis te tra-. 
gédi^ eD.roQiao, Pour l'en punir, on joua,. 
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à la foire , la ttméÛK àesEnfans-Trouyés, 
qui étîùc une parodie aufli plate qu'indé- 
mite de Zaïre. Voltaire, excédé de tant 
de petites méchancetés qui fe reproduiraient 
journellement, publia le Temple du goût^ Temple 
C'eft lii qu'il rend juftice k qui il appar- duGoût. 
dent , aux vivons comme aux mwts. Ce 
Temple efl une oitique auffi agréable qu'iti- 

Îrénieufe., alSufonoée de préceptes oc de 
eçons , & dans laquelle cm ne voit rien 
d'amer, rien d'injurieux, pas menu contre. 
fes ennemis les plus déclarés. 

Toute la jépublique des lettres fut en 
mouvement pour dçraander vengeance con- 
tre Voltaire. Le plaiflr le plus doux de 
l'homme de leto^ eft de juger fes con- 
temporains, comme Ton tomment le plus 
cruel eft d'en être jugé. Adélaïde du 'rjy'^ 
Cuefdin^ qui parut quelque temps après, ,AdeUï-; 
fe fentit beaucoup de cette vengeance. Elle "** " 
fut reçue au bruit des iifflets. Les beaux 
noms de Coud , de Vendôme , de Ne-._ 
mours , & des Otusuions déchiraateâ , ne 
purent la fauver d'une cfa^te qu'elle ne mé- 
ritait pas. On fait qu'un petit m^cre, en-, 
tendant Fendome dire, es-tu content Cou- ■ 
ci? s'écria, cou0, eoujjf. Cette bouffon-, * 
nerie excita des éclats de rire , & Voltatre 
retira cette Adélaïde , qui aujourd'bui eft, 
au nombre des cbef-d'œuvres de la fcene 
fiançaife. 
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,y-4 La mort de Juiès-Cé^ar ^ en trois ac- 
Mort de tes , fans femmes & ans aucufi méla:^ 
Céfar. d'amour , luï cetifinna la réputatitm de 
grand poëœ tragique. Tous les caraâere» 
y font fiMTOmenc prononcés. Pour les fen- 
chnens , c'eit le grand- Corneille fMs ^rof 
âure , & pour le ftyle, c'eA la m^e des 
vêts de Racine. %^s foc repréTentée chez 
madame la mu^uife de Sajjenage^, enfuite 
au collège d'Harcouw. (^dques collèges 
étaient alors dana Tufagê de jouer des pie- 
ces dramatiques. Ges jeux exerçaient les 
jeunes gens k bien' parler, à s'exprimer avec 
grace , il penfer noblement : leur ame fe 
nourrifKdt de grands foidmens-, tandis que 
kur mémoire s'emf^iflàit de chofes agréa- 
bles & utile& Ces jeuK formaient le goût , 
& ne nuifàient aucunemmc aux mœurs. 
La tragédie de la mon de Céfar dé- 
■ pluf fort & 1* cour. On y puérwidic que 
les maximes r^bticoines , drait die eft 
remplie, étaient dangereufes- dans une mo* 
narchie. Les JMiféniifcs, de leur côté, ac- 
cu(ferem Voltaire d'avoii' érigé le tyranni- 
cide en aftfe de vertu , & d'avoir ifais en- 
aétion, fiu- le théfttué, la mtxale des Jé- 
fuites. 

Toutes cet clabauderies de courtifans 6e 

de. f^dques fatigudent cruellement Vol- 

tKire. On ne comptait pour rien^ rhonneur 

qu'il Ëfait à la nation, & le platfir qui! 

procurait 
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fK-ocurait aux bonoéies gais » omtdc par 
des cbef-d'œuvres, Sf tançât par ces peritef 
poéfies qui alimeotetu la c^rialité , qi4 
enqciieqiism le goik , rexercnit & 1*6- 
IHirent. . 

On voyait foUvoit éclotre de ces pièces 
fbgidves : od ne pouvait s'en ralïïiGer. U 
li'ea àorm auctwe, dont op ne dit : «la 
eft bien court. On reproche d'ordinaire It 
lies bâgatdks un dé&ui tout coDirdre. 
Elles font toutes trc^ longues. Leurs au- 
teurs croienc qye le public , qu'ils nçttent 
dan» l^tir coa&leQce , doit i^ctidre à .ces 
bagMtiles, ^C9nt d'intérêt que les pei^Hi: 
«es auxquelles elles font adreilSes, ou les 
TociécéaijKA» lefqaeHes elle» oat été f^es. 
Cespiotâétés font indulgencei* i Si dirent 
l'êit^i mws te pi^liçjfe eroit difpenCÉ d'iih 
diiïg«ïcè*kTfqiï*û|iLtai préfente: des pièces 
locwre^ ou trop ^Ivoies , ^ dags lef- 
ftttMes kpit^éàit laag^ y «ft Ûe^i 

Pârm c« pie«s fogjrivpi, It y en eut 
Sine qui «mtprotiric forcemesit te r^os ,de 
.Voltaire î: ce fet cetta mê«ie>S>/ïrff ^JEpitre i 
£fr«»jj#t&itQdeB^;dQU2!@:Ws^'poiH'l'inf-,l/r»aie. 
truftion de madame de Rujtelmfi^e-. L'^ 
dKtéqufe 4^ Pfrà ,-FUitiipiik i qui p^jc 

rt aimer les femmes * & qui n'aùnak pw 
philofophes , sVn pli%»t aroéreneiK; 
&, Voltefte ««.ordre 4sa& ïe»Hre*.che2 
M^Méraut.tMs)tfittatkSè»6ltf^ tlc^^po)ic«. 
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11 fe défèndft en difant que Vépità était de 
l'abbé de CkauHeu. he Magifint fit fem- ■ 
blant de le croire, & r&flàire en relia 1^ 
Ce raenfonge ne fèfsit aucun ton i la mfr- 
moire de iabbé de Chaulieu. L'ouvfi^ 
renfermait en èfièt fes fentiraefls, afaifi que 
ceux de la fociété des prmces de Conti & 
de Vendôme , dans laquelle cet honnête 
ËccléOdlique p^it fa vie. - 
La Pu- L'orage était )i peine dîflipé qu'il s'eh 
celle, éleva un autre, mais beaucoup plus dange- 
feux. Dms cent brochures, on avait reftfê 
il Voltaire le génie du pôëme épique t foh 
amour<propre s'en irrita , & it en efquilfi 
un qui, par là richeflè de fes déiaUsV par 
h variété, le colwis & la irakheur (te fes 
tableaux , ainG que par Tan avec leqbel U 
eft conduit, fera peut-être mis un jotH' au< 
defïïis de V Iliade , àt Y Enéide , de Ait* 
land^ 6e de la Jirufalem délivrée; C6 
poème fiit d'abord un grand fecret pamtf 
PetffcK-fes amis. Ce fecret tranipira. On en mou- 
•ioii. tra des vers à M. de Chauveliti , Garde 
des fcetnnc, homme férefe, n'-aimant ni k 
poéfîe, nila pbilofophie, ni même la bonne 
plaiGtnterie. ' ■ - 

Il paflè pourcertain^ue ce M. dâ Chau- 
velin j qui tenait la place d'un grand hMil- 
me , du célèbre zhantéHerDagueffeaU , ^ 
"à Voltaire des menaces terrlMes. QTons-ioik 
dire,& l'odiei» de b pafécutkn ne peut 
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tomber que fur celui iqjii la fit;:be Gt^ 
des fceaox le menaça d'un cul de IJaflè-fijflè; 
H eft douloureux de penfcriiûe h lihéné, 
la vie ibéme d'un citoyen qui honore '& 
nadon , dépendent de Tignorance'o'u des 
préjugés d'uii hbmme qaî fouvend ne loi 
^t aucun honneur. Dans tous les tenq)», 
ôç non dans tous les pays, la: Ibttjfe eb ro- 
cnec , & l'ignorance' ai fimarre, odt vôuia 
étouffer le génie. . ;. .1 

Nous ne prendrons point le para decttcc! 
Pucelle. Des chofes reQwâables dafas^t'op^ 
nion du peuple, comme dans l'opinicH] de 
beaucoup d'honnêtes gens, y iôht, dît-ca^ 
tournées en ridicule, l^ous en fommes fi- 
chés; & nous conMbns que c'eft toujours 
avec un véritable p^fii qne nous vi^pHW 
les hommes -de lettres refpefter ce", qui , 
aux yeux des làges, mérite de Tétrev Nous 
confeObns aulïï que le poème de la Puceils 
eft au rang des chef- d'oeuvres de refprJt 
humain , & nous ne croyods pas que ce 
chef-d'œuvre ait fait le momdre tort à docte 
âince rdi^D , que. toute la voaMca des 
hommes & de l'enfer ne pourra renverlêr. 
Si c'eft Et une «reur de nOTre^parc,, nous 
prions nos mitres en théologie de noua 
en délivrer charirablement : noas n» demain 
dons qu'il être inftniiis. La ràifon;& les 
lumières nous leront tou|Qurs' cbtfr» , : de' 
quelque tran qu'elles noua inânoent » d'gb 
H 2 , 
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doéteur de Sotboone , ou d*DDe jardioiem 

de B^c^c 

, Nous pieQfoas. au contraire que les qiUr 
telles qui divi&ieatrËpjfoopat éuas le ^tppa 
qoe Voltaire mmûllait à nous Bàt9 une Pu-* 
iell&^ firent un t^s-giand tort au chriftia- 
oilfaw. En effet, ce qtà M a beaucoup nui, 
eem'eft pràit le condMt de >S/. I)enys & 
de St. 'George:: ce combat n'efl que plal- 
fant; mais ce font ces combats intermina- 
btes for la grâce & Tamour de Dieu que les 
gens d'^K fe Com livrés; c'e& cet acbar- 
nemeot Kandaleux à fe calomnier, à s'ex- 
cotnmunier & i fe damner réciproqu^nent* 
- Ce qui a fiât une plaie fànglanu k la re- 
t^fon ot peut-être iocuraUe, ce n'eft point 
certftînemenc le Técit que feit en enfer Gri- 
horuàoa de &s aventures fia* la Krre, mais 
c'eli l'extravagance des coovulQons; ce fimt 
gÀ fceoes abominables ^li fe jouaient alors 
dans les dmetteces & les galetas de Paris, 
BJk un rainas de gueux fouooyés par les jan- 
ft^ks fe fefùent tamâi crucifier & rancdc 
mettre à la broche ^ pour prouver que les 
jélutes étoient des hommes dangereux & 
leur bulle Unigenitus une lotiife. On fa- 
vait tout cela (ans les iàuis, les gambades 
Ac autres farces du fanatifine qu'on appel-r 
lait miracles oQ leuyres Je Dieu. 

Une BéHoa qu'un poëte donne pour une 
fi£ti<Mi , n^a jamus oui à la yénté} mais ce 
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qui lur a Bat un tort irréparable , ce font 
tant de &bles & de meafongeEt qu'avec le 
fi:eau & réprobation des doi^urs en théo- 
lo^e, aa a voulu iàire paflèr pour des véri- 
tés «& les perfécuticHis -qu'op a Mz eflùyer 
k tous les honnêtes gsas quL<Hit voulu dou- 
ter de ces menfonges. 

Ce qui a pcnté un coup terrible à Ja rfi: 
ligion denospe^es, ce'nefomçilesamour^ 
de Charles Pli avec la belle jignès Sa- 
ni, ni les amours du beau la TrimouilU 
& de la belle Dorethée; mais ce fcmt les 
snours inceAueux dujéAiice Girard, qui 
» ayant &it accepter un brevet d'obfeUîoa 
M i Mlle. C<2d(i£r£, jeune Prov^çale, âgée 
to de dix-huit à dù-neuf ans , lui écrit qu'il 
M a «M grande faim -de, tout voir. „ 

Qui erniiite , tout en lui levant les jupés^ 

lui dit, que Dieu permet que pour par- 

. ftnir à la plus hftute perfeSion, il fit 

paffe certaines ehofes dans notre corps 

fur lefqueïles nous nt devons pas faire 

fittetittfiti. 

. Qyn pour tes .ames qui marchent 4an^ 

ies voies intérieures ^ c«t h^reurs ne 

font que de fimpîes épreuves que ton fait, 

très'faimepient d»ne pas s'tn confefferi 

parce que par-là on confond le démon 

qui voudrait nous donner des fcrupulet 

■ fur lés voies particulières, par lefquelles 

aieunotts faif marchfr^ ... 
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Et qui eniiiite, en foufflant dans là- bou- 
che de fa belle pénitente, luidic,queZ)/£u 
exiee fouvent des âmes parfaites les fa- 
cripces extrêmes^ les renoncemens dans 
les matières mêmes ^ui font le plus de 
peine aux perfonnes du fexe; Sa f\iis c^efï 
la foie la plus courte pour fe dépouiller 
de rattachement qiion peut avoir à fon 
innocence & à fa pureté, (n^ 

Voi^ des excès, des abominations. Et 
les ennemis les plus intrépides de la ptiilo- 
fophie , né"peuvent nier que ces ex<^s n'aient 
porté un très-grand iwéjiidîee k la reli^on. 
■ Us doivent encote convenir que l'Etat n'a 
jamais été troublé ni par la Pucelle ni par 
aucun onvfagede Voltaire; mais qu'il a été 
ébranlé par les écrits 6e les haines des théo- 



1^ Pucelle a fait rire quelques défœu- 
vrés; & lesMoliniftes, par leurs opinions, 
■ ont feit gémir des milliers de femilles. Ce 
poëme a ftit honneur i. la France , & les 
janfénifles en ont été l'opprobre. Ce fotit 
eux qui pendant trente ^s mirent en dé;- 
menccj avec leurs miracles de grenier, 1* 
populace de Paris. 

.'Voltaire après les menaces du Garde des 
fceaux, Chauvelin, voulut quitter fe pa- 
trie. L'amidé de madame la marquîfe du, 
Ckatelet l'y retint; mais la défetife que 
lui fit eocwe ce Carde des icéaux de reodie 
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publique la tragédie de la Mort de Jules- 
Cé/br^ qui était déjà imprimée, le poulS 
à bout. La patience a Tes bornes. Voltaire 
brave le Garde des fccaux & fa défènfe, 
publie fa tn^édie, & part pour Montjeu, 
joù Te ferait le mariage de M. le duc de 
Rfchelieu. 

Un ange tutélaire veillait à Ton falut , & 
cet ange était M. le comte ^jirgcntai.-M 
apprend de M. Chauvelin lui-même l'or- 
dre qu'il'B (Igné pour l'arrêter, '& fans dé- 
b^ , par un courier extraordinaire , il en 
donue avis à Ton ami, qui ^itte précipitam- 
ment les fêtes de Montjeu ^ oc va avec 
madame du Vhatelet s'enrciter à Cirey, 
où l'un-^E r-auire vécuroBc pendant cinq mu 
dans la retraite & Tétude , abandonnant Pai6 
faiiK fidceilrs de St; Meda#â, Ji kuti da^ 
g»ei^ prate^urs^ &^ à leurs aidverfiùret 
tnbins ri^iiles/nlaîs peut-Stre eitc<>K pha 
daagerenx pour les tiomm» de lettres. 
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CHAPITRE IX, 

Phïtatre à Cirey. Ala"rc. Perfécuthn. 
Èpoqae de fa connaîjfame avec h 
Prince Royal de Pruffe. 
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f% phi&uis années. Voltaire, m,:p9rB( 
guei^ fur. le grand tl^Ere.^ii ia<wd$:. D«r 
p^ long-temps la retraite était, on bçfoin 
de foi) ame. Pour être un gr^nd hoDipie, H 
ne lui Éillait être qu'avec lui-même & dans 
le fem de l'amitié. Plus il était feul, plus 
foo génie était fécond j plus ilécaii fubllme. 
Ma^e du Chateîet , Ton amie , & Tune 
des femmes les plus^réçUement lavantes qui 
aient exiflé , foupiraic auffi après la retraite. 
La géométrie dont elle s'occupait ^rs, 
comme les autres femmes s'occupent de 
modes & d'ajuftemens , la demandait toute 
entière. 

Pour 
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Pour être moins diflratt par- tes affiuEes 
letnporell'es , Voltaire en abaqdonna le foin 
4 un prêtre très-&tel]igent, &.qui, qucA- 
que janfénifTe , était entièrement dévoué m 
philoropbe. C'était un cbonoincde St. Me- 
ri , nommé Mouffîno$ , homme de bien .- 
homme fimfrie & vertueux,, attaché égale- 
ment i Tes devons d'eccléflàflitjBe, decba-' 
noine & d'ami. Il jouU&it d'une confident-' 
tion méritée. Son Chapitre Itiisavait c(»ifîé 
là (Mille, les janféoiftes le firent dëpditaire 
de leur hourfe , & Volnire; luiiremit (oo.- 
tréfbr.tll ne.pouvsit être en de malleares 
mains. G'étirtc tme lingulanDé dé voir ^ 
mêmeecdéfiaftique ti^riw li'unchapîtte , 
d'une feôe, & d'un philofophe,'rempli(ftDC 
avec exactitude & un fecrei religieux lea de- 
voirs de ce triple état^De l'égjife.de Saint- 
Meri , il fe roidait à la Ic^ des. jataféoilles , - ■ 
& de là il alkitvaquçraux a&iies du phi- 
Ic^opheftHi amî. . ' ; : ' 

Tandis qae «© phUorophe éiak i Gin^ , 
for les cotons de la Ghatnpagpr, etàfeveli 
dms rétode, Voa nom> occupah ^otieulè- 
ment la ftene k Paris. At2Àre forçait fes 1756 
ennemîs \ l'admiradàï. Cànmepôte.drar Ahiie. 
noadque, Voltsire aTaird^ifiir-le'.pania0è 
(Âeplace àitre CûmeUfea. Ra^naoçtèt 
Attire , (mhù.ett.accaKéuabeoàmioii!poëtÉ- 
{^ofophe sti-defTusde (tegdeux^Bhd^hom.- 
mes. Le cinquième s£te , qui feul.cft ilu 
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chef-d*<eByre , na lui coûta que te aavaiï 
d'un 3fn^ loDpei; ; c'eft le triQm{^ de la' 
morale du cliiiiiaaàfme. La Reine Marie 
LecziasJci., &.le Candinal de Fleury^ qm. 
gouvenâit'iaiFiaiKe, lut m âtreoteré. U 
\tiat ^ Fàris: pouE jouir de fès fticras. Sa 
préfencé réveil^ Fetutiev& dais refpitce de 
trois mots y il cffiiysviagibrochDres danskf- 
qadies OD ki pDouvaic (juH avaifeitiORd» 
réuffir; Ce ^i iùr-oonE (èrvic fbneaMnc )i tem- 
pérerlep^Qrque poBVBttluiâoaHec cenoU' 
veau u JP Mt A» ^ ^ de voir qvtoa accwillaù 
avec àuomt cfa\odiEéfliGs cnùçpe.'^à^ Aizire^ 
qo'oti apaicaccDG^ Alwv eHfJ-radnu. 

ME^^fOùit ^ âcjnres fiàsa» povE êtse 

oublié^ y Vottàie était enBi(nn|>É de gk)i- 

re; nxdslaitiédiaiKSié-veiUùCv&OL&veur 

\ ta Cour lie ^ qiie. pi^ar. Le poërae 

Le Mon- du Mtndain ferrie de pc^éoBc à une. nou- 

tiain , fu- veltt perSteutiai^' OtipréidDi contre ce -poë- 

J" «c^ me le Cardinal de Fleury & tei Gante de4 

mn. * f«stiix;CAMMBeiflr,'q«*rOora!op oom l'a- 

von»di^à/lnv uenaic J^bce:xl'aàemid hon^ 

rae. iûn iBur tnoDtia dcL vers qufî FaHiiS .Qm^- 

- fi/ttàùfKS y avaitiijOUïËs. Lés dévôtsi4riaMM 

niTcaÀii^ , kpl'idipîécè; & tet Cottrtiâna 

qùtpiOQV^entbiet'tt'êiTC ptsdéwi;», pif«^ 

ciktÀ ce figad de' petStt^an. Les. erisn.de 

ra d ori i atoccre Sniûv ^iMaàna ^ ne pttteu 

étoile Isffcm da âoBdfiae', & Veifflinî â 

vk fiffcÈ if ^ lâtç f vice {ttésipiliéfx 
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" en la difànt; & fi cette vérité arme les'- 

" 'chappeplus'feci- 

;i]rs,recherches. ,; ' 

njneTJicJrfmie de' 

trouver un afylev' 

rè où a Veuille ïfc- 

tt efl un ejœrOpté' 

éVHift'oîre^hi' 

des deux Indes t 

a' n''eût"f oint eu !a gloire d'înftfirire l'EU-^ 

rope, fi avant tout il n'avait làit lioe hon- / 

néte proviCop des biens de ce mondé.' ; 

Au milieu ^ès craintes & des orages donc 
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.Voltaire ét^t entouré, pne lettre qu'il re- 
çut jdu Prinçéroyal de.Piuflè, hû donna 1736 
.ui^e'grajidê coofoktion. Il fe crut DBnrponé Aoguft*. 
,diins ces ancié|is teitip:; , où des R-ois qfli nç 
.valaient pas ce Prince, fe fëfaient gloire 
:s auprès d'eux , & 

i.du palais de Ton 

m. \ Rimhrg fur 

s retraité qu'il mé- 

: 'de rendre un jour 

n'avMt que'vingt- 

ominé du goût de 

:es les fciences. La 

I mùHciue, 

, la poéfie 

it \e$ fujets 

léditations : 

s que folî- 

A travers les verras dont ce ieune Prince 
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la vie 4'un pM- 
a alîrdife qu*ef- 
Ih bbfcur , qui 
flmptes en elle^- 
s, mais qui d^- 
, fÈEVuTc, adoradt 
Dieu & lâchant le Ifervir en paix. On faccufe 
d'athéirme ' ir ta délation du diéoîogien 
Lange, U àe'VrTSîTe Guillaume, T;seiifi 
du'FWnce l,~ïnjbigm: au phîioibphe 

Jf^ol/, de r là chSre qu'il avait dai^ 

l'univeriité S , & de fbrrir dans vingt- 
quatre lieu la viïle, îbas ^wine d'êtrt 
pendu. 

Un théologien qai eût penft qu'A vaiit 

mieux obéir à Dieu qu'aux tois » eût peut- 

ètpê mis là gloifè à étfe pendu. Le pMb- 

ïbphe Woïf'vA s'en' fouda i^ V' 'ï obîéi': 

fur lé elurnip; mais' un des beaux traits de 

l qu'il prit corf- 

Wolf perfécuté 

ignie à Voltaire , 

père iSf loi. Cfe 

, c'feft.qiié çfe 

■slm-méffle pei'- 

forrir de prey; 

dans les- î*ays;- 

, ibus celui dû 

c. mt à Bruxelles , 
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& que Kouffeau fe déchaîne indécemment 
toaxxt cène o^die & contre Ton Auteur. 
Voltaire répondu à la mauv^îTe humeur de 
Koujfeau par les fix vws fuwtas, qui n'on: 
jamais été imprimés. 

On dit qu'on va donner j|/(i«. 
Rot^'MtL v% criver de dépit. 
S'il eft vrai qu'encor il refpire. 
Or li ^ imn quant i4*dfnt{ 
Et s'il eft vrai que Roujfiau vit, 
C'eA du ftiul ^l^f.ite nrfdîra. 
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C H AP I T RE X. 

Divers chef-iTciuvres de Foliaire. Dé- 
ckaînemem de fes ennemis. Pertes 
qu^il ejfuie, De.fa hienfaifance, 

■timo «_. i i .,j..,..Hh . 'gj g ,<a.._. I I i-rT' iiii . 



^ N N É E S 
a c 

Ï735— à— 1740. 



, J_iE jeune prince Frédéric oflnt biencdc 
"auprès de lui )ine..retr^ ï Voltaire contre 
^es injuftices de Va pairie; & Voltaire l'eût 
acceptée, fi la voix toute-puif^te de l'ami- 
tié ne l'eut encore rappelle & retenu auprès 
de madame la marquife du Chatelet. 

En rentrant H Cirey , il fit Mahomet : 
ce cheWœuvre, peut-être le premier de 
l'an dramatique, fut long-temps un fecret 
entre le Prince royal & lui. Il n'ofa l'en- 
voyer à Pads pour le faire repréfenter. Les 
Français n'étaient point encore aOèz avancés 
en rauon ; le fenatiToie y était encore trop 
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anJeiu, & les gens à préjugés trop nom- 
breux. 

La tragédie de Mérape fuivit de près 
celle de Mahomet, ce.fuc encore un chef- 
d'œuvre. Les comédiens la refbferént fous 
le vain prétexte qu'elle reflemblait à Amafis, 
^u'oD jouait alors, & dont on ne parle plus 
aujourd'hui. 

On croyait toujours Voltmre en Angle- 
ïérre, peu d'amis favaient fa rétraite. l.e 
fecret en fut ccHiiié à Mlle. Quinaut y qu'on 
chargea de ^re jouer X Enfant prodigue. Enfant 
Cette comédie eut im très-gj-and^ fuccès , & J^^~ 
on ne s'avifa de remarquer fes défauts, & * 
de lui imputer ceux qu'elle n'a pas, que 
l'oriqu'on fut que Voltaire en était l'auteur. 

On doit mettre au nombre des cbef- 
^d'œuvres qui furent le fruit de fa retraite, 
. VÊA.kpiDifcours phihfophiques fur fhom- Difronrs 
_fnè. L'aitiquité n'a aucun modèle en ce '^" 
genre, & parmi les modernes on ne trouve jj^**'"' 
rien qu'on puitlè leur comparer. C'eCl un 
code de morale pour tout honnête homme, 
quelque reli^on qu'il profeflè; il n'y a point 
'd'inftimteur qui ne dut eh enrichir la mé- 
.moire de fon éleva : les jeunes gensappren- " 
draien^ ce catéchitme d'autant plus facile- 
,ment, que les vérités y font fimplemem & 
fortement exprimées. Le grand art de Vol- 
taire eft de n'être jamais ennuyeux; il ne 
.dit que ce qu'il fiuc dire & le dit agréable- 
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mène, foit qu^il phifànte foit qu^ RuTonne. 
Il eft tout le contraire des conteurs & ^es 
nioraliftes , qui ne font jamais las de parler , 
& qui fatiguent toqours le le<^ur fans.fb. 
fatiguer. 
Etudes. La phyfique & la chymîe devinrent en- 
core poar Volwire des fujets d'étude, ke 
local. de. Cirey, placé au milieu des forges, 
, 'l'îBvitaîf'ïi fOTe des expériences, ■& il ré- 
péta celles de Hamberg & de Létmri. Il 
eut lin laborarare, tme gallerie ifc chymie, 
& Blême da chymiftes a fts gages. Totw 
fes'înftnimens domiîarait!3efoin,lui étaient 
foomis par M. NoUet, & IVgBntétait pro- 
■figué pour fe les proctner. l,a vie ejî cour- 
te , marqntit-il à.fontréfbrier, il ne faut 
rien épargner pour lout ce qui peut ton- 
trihuerJt msplén/rrs'& à notre tnfiruù- 
tion. Lorfqu'îl avait des difficultés, l'atrtîé 
Moufjtnot devenait fon agent auprès de Sol- 
■ duc , de Grojfe , de Geofrpi , de Fonter 
nette , & des autres favans de ce temps-lJu 
Voltaire avait déiàfeir conn^treaux Fran- 
■e, fa littérature , fon théâtre, 
& fes Quakers. Vers l'an- 
leur fit encore connaître la 
Elëmens ■ Newton , l'iiomme qui par 

rfe New 'on génie, fiiit le plus d'hon- 

'*"*■ -- neur à l'Angleterre, & l'un de ceux qui en 
foiit le plus à la nature. Les Elémehs qu'il 
publia , mirent en France la philofopÙe !i 
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la mode. Il était tout aofli ordin^re de 
trouver ces Elémens fur la toilette des ési.' 
mes', tiue furie bureau d%i phyfîden. C'eft 
■ dgns cet ouvrage , quli chaque page on vrat 
Voltaire metrpe dans la biffimce Neii^ton^ 
Leibnin , Defcartes , & d'tme main har- 
die , pefer le mérite de ces trcûs grands 
"hommes. 

" <2utdqaes ftvans-qui n'étalent nniquemént 
qufc 'iSvans, fe déciiaftierem; contre lui com- 
-ïiie cortrre un facrilEgè qoî révélait le fecret 
de leur doftrine & le^ettait à la portée de 
tout le monde. On l'accuià dç beaucoup 
de fautes & mâme d'un peu d'ignorance'; 
^n né voulait pas pardonner 3i un homme, 
en qui on ne voyait que le poëte & le bel 
^efpric, fl'ètre aftronome&géonierre. Lesft- 
■vans Anglais feuls lui remirent juffice. Les 
■beaux efprits Français i'accablerenc d'épi- 
crammes, & les métaphyficiens Allemands 
écrivirent de longs vohJinês , où^ il y avair 
certainement moms de ràilbns que d^n- 
res, pour lui pronverqu'il avait eu ton dans 
trois ou ijùatre prc^bfîriotis. 

Les critiqués x^,oâ fit des Eiémem de 
AVtt'rtw. étaient pèftnics. Peu de perftmnes 
les lurent & Voltaire pafJèfa pour avoir rai- 
fon jufqu^ ce que ceux qui ne fdnt pas de 
fon avis, écrivent d'une manière à être en- 
tendus. Le premier talent de l'écrivain eft 
de ife' fiire lire, è'ert-à-dîre ,- d'être clar & 
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précis, & le feccmd eft de n'être point en- 
nuyeux. 

L'amitié de madame la marquife du Cha- 
teief le fôuien'aic dans fes travaux ; elle l'aida 
fouvenc dan3 fon Newton qu'elle s'amufatc 
.\i traduire, ils s'encourageaient à l'étude. La 
malignité qui aîjne à exercer fes petites noir- 
ceurs fur le vrai mérite , les attaqua Ibu- 
veiit. Ils furent le fujet de quelques chan- 
fons & de quelques iatyres. Ces pauvretés, 
font tombées dans un proftsid oubli & l'on 
iè ftfuyiendra étemeUement dii mutuel atta- 
chement que pendant vingt, ans ils eurait 
■l'un pour l'autre. 

Clairaut , Matra» , Maupertuis , 

jélgaroti diaient quelquefois les voir & fe 

mettre en retraite avec eux. Us fe plaifaier^t 

d autant plus à Cirey que pour travailler,, 

.ils y trouvaient tout ce qui était néceOàîre 

■ -ï leurs différentejs études. " ' ' '. 

Anec- La chronique de ce temps porte que 

dote. ■ Voltaire devint jaloux de M. Clairaut.. 

Nous n'oferions alKirer que cela ne fut pas; 

"" " ' ' ' loraeht 

tied. en- 

•temçnt 

fi. ■ '■'. 

K chef- 

Déchaî- ionneur 

nementdè la nation, Fraoçairejfes ennei^s fe,dé- 
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chaînmenc contre !jlî avec une erpedeffa- jefcsen 
cHîitneTnent. iRo«/?è(?a, qit'oA'àppdIafc ïenemîs. 
grand Rouffeau , parce qa'il ërait- vraimettt 
un grand poète , donna un abrégé de la 
Vie de yoltaire. Au nombre (tes repro- 
ches qu'il hii fait, 3 nîet celui- de Paveir 
itouvé-fort laid iorfiiû'tf le tit au Coll^ 
(fes Jéfuites, dç l'avoir vu k Bruxelles affif^ 
ter a'Ià mêflè avec une grande irfdéyonoh, 
& de'l'âvQÎr emendii rédter anipôënie' «ès- 
impie. -Tout cela pouvait être très-vrai , & 
était três-^eu utile à dire. ■ ' '■■ ■ 

. St. Hyacinthe qu'il avait aumône en Àn- 
^eterre, ^i'm/^rMrli Déifîç$i(i^-^A~ 
rifiattui- Maffh , où fe d-dttvént Idès \ntC'_ 
dotes dôAt'la phipart- ibnt fafeïBs. '-^Oi*e'y 
libraire de Rouen , à l'intligadon de ''ïès 
eHnénibi'figAa Un m^61re ébntré lui, & 
ce- Wiéflionç' était encore pfcs abTurdè'que 
rHietile. Gùht de MërvUhi pouSè par 
Rouffeau i l'iiStèqàà p4r ûtl-^uéfl ^ fa- 
t^sY 'VirrvnAé ^t' ^ber fui-' lé tliéâtrfe de 
Rais folié le- Abm iam.- de ^tErHfirée.. 
Vâ'^jé'Desfdtiphifîei' qtfîl ' a^^ît" ttitrefois 
ftrtl' ife Bi(ïe%^ & fàu*^ dii Bûcher, Bt 
imprimer ctJntré- lui h FfftftromanU\ li- 
belle aûflî dégoûtant «ju'atroce. ' ' 

• lia défèhfedef Vol«îfe centre iJw^iftt 
fut ùrie récTîtniîiatton'tiêÈ-vCvev ôtfilo''dm. 
^Arem^ersi-1^ celui-ci ivalt mal-adroi- 
tément mêlé dans & Itjserelle » tut Oca le lo- 

L-. ...ibvGoogle 
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..MnîeQt,<^'nj.lHi donnai^ dan§ fon palais. 

.^çrfl demandai 4ar4oii,&yoittaire, par.une. 
petite peniîon» îé tira de la mifèrQ où il 
était gloDgé. Merville écrivit auÛi pour 
rentier m grâce ; mais Voltaire qui avait 
déd^pé Tes ; facyre^ grofliere^ , ^daifflia^ 
uifl! fes ave^, tout hutailùas qu'ils juf-, 

fint., .:^ v'\ .'j . -, :. ■: : .'j 

, Quant Vpssfonfafiusy Vplàire yôyiiû: 
aller à Paris pour le nie^trç ^ncre les piaiiis^ 
de la jufbcej mais on le retint à Cirey» où 
il ne voulut entendre parler ni de lictéfature , 
ni d'aucune afiàire ten^poreUe , qu'il ne fût 
veng^. Pendant G^ mois il fetocmpen^pour,. 
iàife pufflr ce Zhffotiîaines^ contfe W^oçt' 
s'élevait un <;n pulJie d'indigaaciot^ &,:à boir-', 
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jarti en philofopbe , âf finiffiit par çn plai- 
fanter. 

Du Moulin^ &:ax%é de Tes aflàires, lui 
diSipa plus de vingt oùUe francs & il s'en' 
çoofola bientôt. Michel ^ Receveur-général 



dérouta di Michel ; votre amitié me 
confoh do ma perte. ■ ■ \ 

Lefevre iTAKiûer^m. lui emporta deu& 
mille francs 1 & Il fe boma à. écnrè à foii^ 
tréfiJrier : Cette année efi malhéureupt 
pour moi, il faut /avoir fouffrir, nous, 
fommes nés pour cela.. . - - ■ 

VaabbéMarkaii, qiafèdifaicdesiWÎJr- 
iafi d'Irlande , & qui n'éjair que le fils d'ujl 
chinirgiêri dé Tuantes, Iiii en eCcroqiia ea-.. 
coreprès de deiix mUIe, & Voltaire ne Te 
montra fenfible qu'aux procédés & aux men- 
foiiges de cet aventurier , qui alla fe feiro 
circoncire à Conftandnçple. 

Un nommé Colleta^ {oas prétexœ d'à-- 
cheter des tableaux pour l'abbé MouJ/inot^ 
qui s'amufait de ce commerce , lui difEpa 
feize cents 6orins; cela occafionna à l'abbé 
OR voyage inutile à Bruxelles. // faut re- 
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gùrder^ fui mandé Voltaire-, votre voyage 

en Flandres comme une partie àepiaîjir 

qui ne m'a pas trop codté. Le mal efi 

médiocre, & le plaifir de vous avotr 

it être trop payé. A cette 

:e Voltaire joignît lin petit 

: francs de rente viagère pour 

î de "Cet abbé. 

iter que c'eft pendant ces an- 
le gloire, de perfections & 
de pertes confidérables qu'il vint au fecours 
de plufieurs hommes de lettres , d'un Lefe- 
vre, d'un le Maire, d'ave Linant, d'an 
chevalier de Mouhi ; de M. Pitot , de 
M. Darnaud de Baculard , &de ptufleurs 
autres î' Us éproaverent tous fes bienfaits. 
Vèffentiel , diToit-il, Wï Vc /oa/r : & 
faire du bien, c'efi joutr: 

Voilà pourtantrhcfmme généreux, lephî- 
tofc^lie humain, & réflgné ^ la néceflité, 
qiie dé cralSux libelliftes ont pendant 60 ans 
âccufô d'une avance ïordide. 
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îiJi I " I I il mn I i i'i'iii ' iiMiid 

■ C H A PITRE XI. 

■Entrevue df FVétferic HI. & de Voltaire. 

'■ Voyage 4e rVdîtaîreén P^ufe. Re- 

' Préf^niatioh dk ÎVIàhoflset/ Succès de 
Mérope. Une, cabale s^oppofi'à fa 

; réception à ri^càniémte Fi^an^aifi. jt 
rer/d-titt/èr^ic'eimpffrtaftt à Lox&XV-: 
Il appelle à Taris M. lUmmiasX. 

\ ■ 'tpriiii' I iiM 

1740-^—1745; 
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atirité-, Je-^uemier. jan^parmL cey}c..dâ.£p 
temps-là, parmi" les GreJJht , les Bernîs, 
les Duéîos ,' les'Pirrott , les Montefquieu : 
mais quelle énorme diftance entre le bel- 
elprit, qur, par desj)roàiâioas.agréables, 
Atnure &s contemporains, & rif omme de gé- 
nie, qui ks,é{{M}0&;^ les i^tniît pai,.!d« 
Tchef-d'œuviesl . ; ,- . . j .'y^. 

Au .<^ninï^)çMpeiif âe ,i^4Q> Voltaire 
.écût au niGrnwtU;de centrerÀfVri^VlQi^tie 
le jejjne Prince Toyal de Pruflè Joi ,fit j^asf. de 
" fon avéneraenr au trône. Ce Prince , comme 
iw aai'avo ns dé^ dit, awwt l o i n d fe l a Ji^oUf,, 
& dans la dîTgrace de fon père , paffé plu- 
Ceurs anl^s~4iins.X'én^ d^ja ji^llorophie, 
des fdenccs, des belles-lettres, & même de 
l'an de régner. C'eftroinfi que s'était oc- 
cupé Julien avant de prendre les rênes de 
l'Empire. ' '■- ■ —"•'"' 
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n s*«^^t de couver aux-^bimpE àe 
Ll^.^qU'ils^devaienf payfflr-de»Jf::;mi!jipp$. 
V<ricalre rédigea iui.p«fie nia|Q}^e;9u^3 ep 
lui-même, n'avait pejjt-èire-.ricn, de' biep 
perfuafif ; mais ^réi^aric lit Ip-^ferpoKer 
aux Liégew à la tête de 4WK niillei foj- 
^ats^ & il eue un p\<m &'<}9^-jCiicç^.'Il 
-propora eoTotEe k Vqbaia; dç .vap» eaPnifë» 
lui o6ETanc frattiae, bonnes»., di4>n{^i)0l%> 
amiâé. Le ;phlli3f(^be>'a«^pff (lHeir4Qii- 
rié, & parrit pour la Hollande avec. l'i^jfi(- 
Mackiasel, II fit pour^cef ouvttgc; çejque 
le Roi de PruOè avait M\ Iv^mème pf^u^ la 
Henriaàe^ tl l'enricbit.^up/flyim-f^^pçf. 
Frédéric JU H'^uait ^le yii^-iW^^ 
aite lorfqu'il,ccaDp«là cet ^t(Mt^^m^. 
Jamais utw plus belle éc^ n>]«QlïI^- ui 
Frinee deftii^ à.la ftM^raiijQté. C'^t^ i^ 
pMIofc^liq' qui , en tnontaiK fur le prôoq, 
di&ic à iès peuples : ^ Voilà-cequeje voas 
M dofs-cDmine Roi,y & ce que vo^s me, d^- 
y, -veZ'ComtDe fiijef% Vous oe £ow^ êa^ 
-„ hem»iK , je. œ ip*iisJ*éae--inoi-niôio!e 
„ qu*aunuK que nous den^roo^rnooe-vm'- 
„ cfaâ,l,^J^^<ft,d|WKlB«:q|t^.le3|F^Bn^de^ 
-Titus,, dos Tr^jim & de« c(^fiA)ii>nv.aiBnc ' 
'.w une plus belle »^orp. - -, ' 

• L*éfiéamentjid9&ce8t«isç^I^^&BK. 
■L'un des. premiers fw»; i^-FfiàmC'M^, 
. 'fiit^nii^Klkrlepbilorqphrt^f^/.^/^e 
-k Ave ClaacdieTjde «mn Vfèra^ MSNrfe* 
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^<lbl;donc iUvftic-éEé chaOS. Cet aAè de 
juftice annonçait le inépris da jeune -Roi 
poHT les-tbéblogiens iqui avaient calomnié 
le phiiofophe.- H eut bientôt à Berlin une 
aciadén^ > liri théâtre & une églife catho- 
lique. Les ADabttriftes, perfécutés fous fon 
père, ftu^t rappelles. La tolérance fut re- 
-çtie dans tijâB fes Etats. Vingt manufiuftutes 
■différentes éœblies & enctouragées. Un code 
dé loix mit le fceaû & la grandem- du Roi pht- 

lonipKt. 

- De la Haye Voltaire revint "a Bruxelles, 
où madame dû Ckatelet l'attendoii pour 
■rentrer à Paris. Le féjour de la capitale de- 
venait tiéceffiOre à-rtin & à l'autre : à ma- 
ddrae du Chatelet poitf l'édgcation de fon 
'ffls, :&:à VblïaiM pour de nouvelles éïiideS. 
Dans ia foHtude , rîftwg^BatiMi jointe au ta- 
-ïttit^fuffit pour îàîre un poème, une tragé- 
die, un romao'; mais rtiiftoire demande une 
multitude de fecours épars dans les biblïo- 
tlieduès;' & Voltaire travaillait alors au fiecie 
■Sètouis Xir, & à une efquilfo.fur l'Hif- 
tôftfe-univerftlte. ' ' „,'/. „, ' 

■^'■LflmMt'tleTETnpertfâr Charles Vl^ ar- 
NÔvfm- rivée^fûr la fin de l'année, mit toute lyti- 
bre. rope en mouvement. La France voulut raire 
■lîSlËihpetéuP de Ckatlef^ EleftMir de Ba- 
\^etei Prince peà propre k jotierice pratriiffl- 
'rôté telle fit marcher ea «^jnféJyience'Hi 
••ÀRW»^^ uiiè àtroée'jde cent mUlo iiofià- 
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Oie$3 & comiBeçça par envahir la Bohême, 

Car ^époa^ei de fon pacrimoine Marie- 
'héreje d'Autriche , fille unique , & feule 
hérilître de Charles FI. 

Le philorophe Roi de PruÛè \ qui n'avale 
pas raioncé à la gloire d'être_ un héros, fit 
de fon côcé défiler une armée en SiléOe.. Il 
-n'avait pas iiesaxe mis , mais il lavait qu'au 
moment d'iuiç guerre, la célérité en impoiè 
itoxyours. Par cette démarche, il metiaic k 
France dans I9, nécellité de rechercher fon 
alliance ;' & l'alliance d'un Roi qui avait un 
tréfor confidérable & des troupes bien difci- 
'plinée&, devenaîtd'une importance extrême. 
La Cour de VeriàjUes envoya le marquis 
de Be.auyeoi^ pour ^complimenter Frédé- 
ric m fur^iflu avéneme^it au n^ne ; mms il 
s!agKIàit d'avoir fon. fecret fur fon armée en 
Siléfie. Voltaire fut cha^ de cette négo- Il va en 
càtjtMiv Le mtMnem où il parut en Prulfe P"»fle. 
était Êvorable. Le jgune .njonarque négo- 
, ck^ Igi-mâHi^ fecréj?çment avec la Cour de 
- Vitqtie, loffj^tit ,_.C on voulait lui céder |a 
, Siléfie, fon _i^é^ 6t de l'argent pour ^ii;e 
couronner Empereur l'époux as SXàrt'e' 
7hérefe. Cette jeune Souveraine qui n'avait 
, encore dï tréfor ni troupes, rejette uneami- 
-tjé fl^i toi.«ft.pBèrce^les arines à lamain. 
Le iloi_de Pruflèj^piqué de ce refijs ', fe 
décide à Û guerre. Voltaire ne réfle que 
' tfttïs'joùrs'aoprès'^ lui , fi^ dès qu*il'fut 



.,X,ooglc 



h8 'La Vie 

iaflùré du parti qu'il pfeotth , ilfe qaitce 

aulïî-tôr , & vint «i donner h notwelle à 

Verfdîles. 

f^alori y ctiamé d« aBJurès de France 
en Pruflè, qui némic point encore dans le 
fecrec, crot que V{Stwre fe périrait mécon- 
tent , quoiqu'il en^)orctt un petit fac de 
médailles Sat ^àxmi-Fréâerk III !m ovalt 
feit préfent. Il -écrivît en conféquence à 
Vérités , pour donner tfAi âe rai^nritkn 
de Vohaire «n î*niflè , & 'de ^ préwttduc 
difgrace. 

La lettre de Vahri, dont îa minute qui 
nous a été fcommuniquée , eft encore V» 
dépôt des ^ires étnœgeres, & le (ilence 
de Voltaire, fur les ^bornés èa Hoi , trom- ^ 
■perent le puWic 'fc ^cJn fujet; !& c'eft Ik h 
iburce ■des bruits -qui connjpent ûok , tpCû 
n'avait paru en Trulîè , que pour y -efwyw 
ïes ftïôèenrs du jerme Monarque i fes «nne- 
htis BD prirent occafltMi pour env'ojrw •Jles 
-vers., & des épîtrea dédicatoires i >oe Roi, 
qui -tie'réponiSr ni aux ters^ ni auic'-'âéâicà- 
ces. St. Hyaciirite y fitt trompé <^![), éi 
Pirrm encore phïs. , . » 
. Tandis que la mal^ieé VstcrçaU ■ftw'Ja 
pTétenâue difeace de'Vokaîïe en Prgfftf, 
• îe- cardinal de Fieury , & le -nftiîftere Fnifl- 
'. : _ ' ' I . . a, 

-, («) Voyez ane lem« de St. JjyafSittit ^ à 
'M- âe Sarlgm, ■ .■ -. . j 
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Ç^ï, raflùrés par la réponft qa'il en avait 
apportée, loi prodiguaient care{Iès & cajo- 
leries. II profira de ce moment de &veur, 
pour demander la repréfentadon de Maho- 
met. On lui laifTe le, choix d'un cenfear, 
i& il choiflt -Crébiilon , à qui , depuis trente 
ans, il donnait le npm dp maître. Crébil- ■■' ' 
Ion refufe Cm fûffiage à fe'tragé^e de 
Mahomet, 8c fetiroimle -avec Voltaire. 
, Cette n^die qti'tmTiè-voTiiut peint lajf- '74* 
Ter repréfenter à Paris, ie fot à LiDé, où 9 ^°^^- 
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Mahomet, i^pré%ité en. Fl^oéies ♦ ne 
tard^ pas de Tétrcà Paris. Le. cardinal ^ 
Fleury^ qui lût cette tc^édieV fûc de l'avis 
des Evêques. qui l'avaent applaudie , & 
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i^m^ ^ cafjlfavLl de Fkury, I1,c(^£èilla 'i. 
l^JjskCj^e 1? «îveç du théâtre,. Ce canfeil 
éi<iiK ¥ff -^4tP.t. & Mahomet , apiys deux 
jçftWs de p-ipmphe & d'applaudiflèmens ,. 
defcendit de la fcene. Toils les gens inftruits 
en iùrent fâchés. Poiu-quoi voit-on aujour- 
d'hui cette jCTfigédie avec tant (Je plaifir? 
ç'«îft qti'on eft pl^is raifonnable. Béniflbns 
à/çioc les pl^pfoph^ , par -«^uij la ndTca 
gou? eft yepij^. ,T . ■, i j, : 

tÂt,çaiéinsL\ :éii -Fieury i)t rarda pas à 
«Jâcendre dans lé lombeau « emportant avec 
^ lés reprochés de la nation , qui fentait 
4éjà'le t^ri qu'il aviùc eu di: lajflèr dépérir 
^. marine.. Sa mgn fie vaquer un fauteuil k 
l'Acadéinîe Fran^ife. La y^oix publique ap- 
J^çllait yolt^a , & ioMjVXiK. l'avait lui- 
Siême défigné pour remplir ce fauteuil, 
pne cabale l'en exclut. 
.:,I1 y avait alors à la Cour un ex-théatin 
nommé, 5ojj£r, & fupiommé Fdne de Mi- 
repoix , p^cp qu'il était igiwrant, & qu'il 
çyait été. Eyêque de cette petite Ville. U 
avait., été ^u|îi précepteur du Dauphm , 
gpc^uejj^^ucqup pîus pçopre à la direc^ 
• ti^ d'un, noviciat de moines, qu'à l'inilnic- 
Spn d'un prince deftiné à un trône. Après 
^ mon du cardinal de Fleury, on lui re- 
mit la feuille, des bénéfices, etpploi qui lui 
donnait uw grande influence fpr le fuffrage 
d^ divers megibres de rÂcâdémie Françaife. " 
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fe mit ouvenemenc H là eéeâ 4e la e^der' 
contre Voltaire; mais l'aiHe'ftaete An cea* 
cabale étak le comte de Maurepas , qid 
voulaiii le ptdiif des kxrtés- qtie M cétnoî- 
gnait h: nKEttretTe du Roi , madame la du- 
cheffè de Chateauroux , avec laquelle U- 
était brouHîé. Voltake sïb k voir pou^ 
fevcâr fe» intetitiooat & M. de Maarèpa*» 
Içs lui fit connaître par ces môM éoet^aesi' 
Si tffus remportez , je vous écraferâi. . 

Soyer , l'agent de M. de Maurepas ^ 
pour éloi^er Voltaire de TAcadéraîe, pow 
laqœHc lui-même n'avait auctm mrc , fit 
^mander la place vacante par l'Archevêque 
de Narbonne; nsàâ ce Pr^r s'appetcévanÉ 
qu'il n'étaic qtie l'iuftrument d'une cabale 
cpii, fous t^étsxie dfe ireli^oH, cherctlaîÉ * 
donner une exclufion iajuriedfe à Vokdre , 
fe déffifa »fe (S denrinde , & rendit ()uWi- 
quement juftice k fôn eon^étiteuT. Ce Pi*- 
lar mérite qtie iïods codions Hous-mémes 
|DlHce i Phoiinêiétt de les pi^édéS j & 
que nous diftotis que c'était un ftoffliÈe vH^ 
aimable, tiës'mfîruit', & qof, &■ tooteS-tes 
vertus d'an homme de fon émt,' joigttffit • 
tous les agrémens d'un hoiftfflB du mowde* 

Boyer ne fe rebute pas : H pfopofc.i* 
ftntBiih vacant à fdulîeufs aatres Evlqutl*» 
qui eurent ïa dflicatcnè de cel&t et Nar* 
froDDe. Un Pféfetde- h maifou dé j^uyàesi 
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fat mcàns' fcnipuleux, & fe cfaar^ ia li- 
dicde d'eue acadéoiden-, : pour compare 
sa moine , cha^ de la feuilie des bé- 

IlénCC& 

L'anoée fdvKite , il y eue eacore uns 

' autre-pIàoevacanteveSlefinâoiiiée^rdibé' 
de Bernù-, l'in des beaux efprics de ce> 
temps-là. C'efl à ce fujet.qae le Roc de 
Vxms (^rùcqœ-rAcadénne Fssa;cn& têtbit 
liden^ on iïmkiane d'abbés. 

Rien, de plus; ordbiaâie en.fbciécé^ qoe 
d'oiiendre demander : pourquoi cet Evèque» 
ce Can^ioi, iniiBT)noi ce Ddc, oe Mare'- 
cIbI de France, fimt-ils de rAcadéniie ?' 
Comme écrivains , 'ùs n'ont pour k plupart 
aacub métité , & cbns la répuUique des fet- 
oes , leur nom n'eft connu que parce qu'il 
eft infcrit dans l'almanach royal , au ncmi-^ 
bre des membres de certe Comps^ie. 

Faute d'enâns lé^me» , l'AcadéBiie 
Françaife eft qariqtierais forcés k ces adc^ 
«Bons bisarrcs; U efl encore une- autre raiy 
Saa. Quand' panrà les faommefr. de lettres 
qui fe préfentent^ B ne s'en trouva pas qui 
aieuc an talent, conna, fur-touc qui écrivenc 
puremenc km langue , l'Académie , pour 
ienq}lir le nombre^ des quarante-^ admet 
ceux qui , par leur naiffince , paSènt pour 
la: bien parier, quoiqu'il foit ttès-tare qu'ils 
en, coonailfènt les reglœ , qulls en aient 
' approfondi les piâidpea , lefquels tiennent 
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toas k one mét^hyfique , dont Vétaàe Ce 
concilie Tarement-arec l'état, de Hifripadon 
où ils vivent. La plupart des Seigneurs ne 
parlent en effet leur laïigue , que comme 
ces oifeaoK qui, dans To^ane du'gofier, 
ont plus ou moins . de roi^ellè , àtaiTon du . 
c^mai où ils fotnméi^, ou de la cuifine où 
ib ont £té élevés. . 
: Eln parlant aiiifi, nous n*a7ons en vue' 
aucun de ceux qui font a£hiell«neni de 
l'Aoadémie Françaife. On nous ferait une 
înjuftice horrible, en nous prêcanc des in- 
teiitions que dous ji'avoDS pas,'& que la^ 
voix publique déraoïtirait , - fi nous avions 
le malheur de les avoir. 

RevencHis a Voltaire. Feu l'abbé de iwy- 
nes , Archevêque de Scts , & enfuire t^t 
Cardinal, fiit reçu à l'Académie Françmfe, 
& lui refufé. Obfervons la circonftance de 

. Févr. ce refiis. C'était dans le temps même qu'on 
jouait Miéope. Cetœ tragédie &ait un nou- ^ 
veautrtonipbe pour lui, & tondanmait hau- 
tement Bûçjer & fà pieufe cabale, & l'élec- 
tion de l'Archevêque de Sais. 
Antc- ■ A la première repréfentation de MiropR, 

,!ote. le public demande l'auteur. H vouloit voir 
& remercier un homma qui , depuis tsence 
ans, ne cdSit de lui donner du plàilir. Cet 
honneur a ceÛé d'en être un, d^nis qu'on 
l'a prodigué ï des hommes niédiocres*^ 
des veriîncateurs baclçres. 
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Voltaire apptaudi & demandé , réfufede 
paraître. On le cherche , on le fon d'un 
-petit rédwt où il s'étaic caché. On le porte 
dans la loge de madame la maréchale de 
Villars , X{^\ ' tout avec fa bru. On le met , 
^malgré lui ,' en évidence ^ entre ces deu:c 
Dames , -pour recevoir les acclamations & 
jes remerciemens du public. . Une voix du 
milieu du parceire , crie : Madame la du- 
thsjfe de ViUars , embraffez Voltaire. 
MUIe voix répètent cette prière. La. jeune 
Dùcbdiè, !d'abord coofufe.&.embarraflëe, 
finit ps(r &, prêter avec grâce au» deârs de 
raflêmblée. Les oris 'de joie , & les baite- 
mens de mains redoublèrent , pour remer- 
cier la jeune Ducheil^qui, par un.bajfer, 
venait , en quelque l^on , d'acquitter la 
dette publique, (la) 
. Après le fiicoès, de Méripe\ Voltaire fit 
un nouveau .V6yBge'en:Pru0è. , Ce n'était ■^^"'• 
|ioIfit .\m phiiôibphe qui ailaitf voir fon feni- 
blable & s'exhaier en bons mots fur Vâtie 
de-Mirepoix & fuc fbn académie, c'éraîc 
encore im négociateur' qui fe rendait aup^s 
d'an Souverain', auprès àt. Frédéric III. 
Ce Roi, -tie trouvant, plus fou avantage \t, 
comimier la guerre, avait, rmoyâmaijt la 
Silèfie'ôï lé comté'de .Glaz,'fitffa pai* 
avec Marie -Tbérefe d^;/iutriehg. Je me 
fuis mis ., c^ait-U ^ au régime, & je con- 
cilie aux autres d'en faire autant, Lo 
L 3 
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caaSài. iaàt focc bon , ns^ oès-difficfie à 
pratiquer, & la rrance eût éié trop heuf 
reufe d'en^raOèr un pareil régime ^ c'efi-àr 
dire , de pouvoir comme lui , tprès raie 
. soene »juile & malheumtfe, ^nadxr \ 
fAutriche une Jjdle Provioee, Il s'a^Ëû 
de 6ùre romine cette p^ , ({ue ie R<h de 
Fruflè avait à pràK %iée , & ik le dé- 
lenaîner à fàîce maicber encore (»it mille 
iiommes contre les Hcnignuîs & les Inq>6- 
namc. 

. Cette aande affiûe était nès-<fiffidte It 
waker : die le fi« poirtant aflèz pliiGun- 
nxot, ainiî que Volimre nous t'apprend lui- 
même, A propcffi de Tite-Ldve SsL des guenes 
des Romains, il pgdait de la guerm pré- 
léatt & de la SïéOe, cédée dam m temps 
de néceffité , mais que l'Aurache ne nEm" 
i^eratc pas de^denuoder, û elle parvenait !t 
humilier la Fnance. On lui doit h jqfttce 
de croire c^ibfit, tonc en plat&ntant auprès 
de Frêdârk, <ce dont un horame revêtu 
■ d'un caraftere publie , d'envoyé ou d'am- 
èaffideur , ne (émit peiar-être jamais venu k 
bout. Le Roi de Praflè céda à fes toifons , 
tout en crojroit se céder jqa'à iès intérêts, 
& rAutrici^ eut le mois liùrant œminiUe 
hommes -de jplus à combatne. H vijulut en- 
core le retenir auprès de \m , wais «fane 
ranpii fa tsiffion au ^é de Louis XT, U 
wvimà Paris. 
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ijelneeès de cette oégocisUûn ps^Hira les 
id«lx<b^ lOtiQpineaes ^âe j ^^44 & de 1 745. 
CepeDchnt.ce voji^e cl? Vohiui», donc le 
^{HAlicja'amtilpas le ^èoret* psfô i^our une 
:iéwfi{n. Lt iinitcbiBceté ptndj^ (es poi- 
ftHK contre lui : elle pifbîia •t^ la crainte 
jd'éffe «Aclné (loér fivojrmal parié iiu diéa- 
ifn Soyer, Tank iàli ledier préci}Htani- 
swm k BiBiriln ; & ftrrm.^ ipow peipé- 
fltfr -cette ftitt* &ïDne..^ng|9Ôime qui nie 
Ëît ancim Jiaràear à An «Tpric* & qui ^t 
flD cr èMinA tott Jtiâii cœur & è ft mè- 
itroire. v'3) 

j^nès avoir tendu à fon roi Louis S.V 
& à fa pétrie im fiervice finale» Voiture en 
nadit Ineiuâc oa jonae li la r6piiUic)ae des 
|jBttreK,oef)accéltA^app^BrlilWi»IML Jift^' VoItaîFe 
«umM/v jeune léoidiant de l'indraficé de^'^tvemr 
Teadoiifi, oà il était ceoae par une ii^e m. Mar- 
fignre, des mèim tiis-douces, ijc par des mômei. 
vers tiè&^T^rides. I] fiit afi^ heureuK pour 
n^iter le |xix des jemc flonux , in(tituée 
par Clémemee Ifmtre, & i:«m-£tre l^l» 
faeureux enctiT^^ teieAN qn'oa lui ea Bt. 
- Dans l'Acaââàne dcjTûirimlft* sinâ <|w 
daas acNites ke «iontliaDOBea tinémlres, M ' 
vak ibuvcnt des ptÊMences. -Ces ;doatpa- 
RnÉi domtent dcécoueeiines, mds clefl ton* 
jours le public, vrai juge du mérite, qui 
dBbenI& la gtoUîc 

Le jeune. ,i&ri»w*f/-«FQiP fipï^Që^ 
L 4 
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- nie ((7) à Voltaire , qui peup-Ie. ctnrolet de 
l'injulHeé dMit il fe piainiv bniàii préTeht 
de Tes ouvrages, & rtnWteà-Tenic-Cul^vot 
' fes taleas dansria capitale. {Ecku: ceht éctûi 
encore ptm flMïeur qoe la roTe d'aide» 
qu'on lui avait refiifée. 

Cette invitation , réitérée plufieurs Sxs , 
rexpofé à une grsnde tentationv à celle de 
venif, éiam-faos fortune i ft'jeninf dans 9x> 
ris, dansce^Sreiqvidëv^iiredtntdejeuec 
gèns'lorfquiis , y- manquent de.reflbaroeî.^ 
' médite courageuf&nieilt rà: la. voiziencbatKe- 
reflc qui l'appelle , & fe bonle it juftifier, 
en obtenant encore deiix ou trois prix aux 
jeux floraux, la bormè opinion qu'on a de 
fes talens. €cit& prudence te' oènd plus dter 
■à VolGkii^Y ^ui décdqnt déjà-en :1m iephi? 
lofôplie â:iê véritablement iioniime'de-le» 
très, lui écrit âetciaps !i nuire pour^chatiP 
fer & alimenter Ton émuIatîoiiL Eàfîn il ob- 
tint de M. Ory , contrôleurTgénéral , de 
pourvoir à tout ce qui pourra lui êtretiéoef* 
faire à Paris, & lui manda de venir. - 
. Le Jeune''JWifr»MW«/, aflnré.de:^la-pro- 
teâion du ConGrôlè'ur>généra1 ,'. &kle l%mî- 
tié de.Volfflirè,-pan'de'Eouk)iirc.;.eïireIqK« 
amis l'accrnipagneot jufqu'â Montaubîin t 
c*eft Ih qu'il apprend que l'Asàdétnie ds cette 
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^viile lui ^ ^ pour prijc" d'un ouvrage en- 
-■voyé au côncàxka , a^t^ avs lyre.' Cette 
%fé 'nlâtaic.palni celie-d'^oZ/wï V & le 
-jiïMej'Poëte awit.befofnuiJ'araEiit; U h 
ponecchezrnd'cir&vrei, l:^Ie tcs.ainis, & 
r^ràid le chemin de Paris. 

En arrivanc , fou premier mouvement fut 
de courir chez Vc^taire , qui en le ferrant 
dans fes bras pMemels, lui annraice que 
M. Ory n'eft plus en place : il avait en effet 1745* 
la veille été renvoyé du miniftere." A cette 
flfHigeànte nouvelle. Voltaire joint des con- 
fei1s & des confolations : il exhorte le jeune 

■ homme h fupporter ce revers avec courage, 
à eflâyer fes fo«£S pour le théâtre, à iàire, 
lui dit-il , une comédie, ^e ne connais 
point fes yiptge.s , réplique ^Jeuoe Mar- 
raontel , fir vous voutsz que }«'fajfe des 
portraits! ■ ... 

A cette réponfi; \[oltaire,reinbraflè. Le 

■ jeune homme avait raifon. Pour feire une 
comédie, il &ut connaître les ridicules du 
monde, il faut un taél qui ne s'acquiert que 
dans la fociété , & par l'obfervation des ca- 
rafteres originaux. Lesjeunesgensonr, d'or- 
dinaire , plus d'élévation dans l'ame que ^ ' 
fineflè d'efprit : ils dtfent fouvent des chofes 
ibnes , & en difent rarement de fines & de 
natureUes. 

- VoltaîrepréfentalejeuneM.JJfdfrffio«/*/ 
chez beaucoup de Seigneurs comme fon 
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^leve. n lui fil des amis , & lui {ftwiira des 
cotUKÙlSinces. L'élevé fùc lùsm6t en état de 
soler deiëepropces ailes, & on M dcdt Jft 
juftice de dire qu'il a toujcsns padé de V(^ 
laire , comme un fils pme d'm pece ifu'il 
adore avec n'anlport, AitcodnflctBem & re- 
4ionoaïffincei 
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CHAPITRE XÎI. 



y<fltaire courtifan. Faveur de LmïiXV 
afin égard : il eji reçu à P Académie 
Françaiff. Dégoûts qu'il e^te. 
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ANNÉES 

D B 

X745-^— 1748. 



T oici encore un temps de mort popr le 
génie de Voltaire : de plulîeurs années nous 
ne voTons en lui le philQfOT>Iie : nous ne 
venons qu'un bd-elpm actac^ au char de 
la fortune , & jullinant cette maxime d* 
Molierei 

M QuiièdmitK àUCvsr^e Mrdbcft£» art. 

Le %<Ai et Louis XV pwr madone 
i£E4iol€ , qui ne tank p9a:à'^ Wuqtûfe 
i&Fompadmr.^ s'était 4^ànaoi&(lé.Cet« 
dame , née dans une coôditi)»! pnliiiaKe, 
«ntiâe au &»u«-%nwr le SSorsM'^-i était 
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une des plus belles femmes qu^il y eut eii 
France. (14) Madame la Maquife du CA^ï- 
telet iat priée d'cller paflèr l'été avec elle à 
Etfoie. Voltaire y fiit aufll invité ; &'c'eft 
•çp^gçande partie dans Tes converfations, ainH 
.que par la lefhite de Tes écrits, que la nou- 
velle favorite puifa ce goût fur & févere, 
qui, en matière d'arts & de littérature, en 6t 
un bon juge , qui étonna fouvent Louis, XF, 
& qui contribua l>eaucoup Ji lui donner fur 
Fefprit d&ce Monarque , un afcendant. qu'elle 
conferva pendant plus de vingt ans , c'eft-à- 
dire, jufqu'à fa mort. ■ 
' Malgré la nombrcufe compagnie , qui 
chaque jour fe rendait' k Etiole , Voltaire 
en fut &ire une maifotr de retraite. ,C*e(l là 
qu'il efquifïït les premières campagnes de la 
guerrequi fe fefait alors. Toutes les r^Qôur- 
ces lui furent ouvenes. Dans les bureaux de 
la guérie. & des aâkires étrangères , on eu( 
.des ordres pour lui donner tous les renfeigne- 
jnens qu'il délirait. A mefure qu'il travail- 
lait, fes mànufcrits étaient dépotés H la bi- 
bliothèque du Roi. Sur la fin de Tanîiéè, il 
Xe:Fendic atl camp de Frihourg , pu était 
Louis XV. Ceft là qu'il lui préfenta une 
^pltre que ce Roi méritait alors: ' 

Ileftfait.- Le Roi à fon rerour'Iui dottna-un brevet 
S'iphe"^ d'Hiftoriographe de France. De tous ceux 
|eF[ju,_qDi jufqu'alors avaient eu cet emploi , on 
««. n'avak vu que leur nom au tréfor royal pour 
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toucher leurs penfi^is. Cefl ce qu'on avait -■ 
dit de Racine & dé Boileau.: c^eA anllî ce! 
qu'on étw en droit de dire de leurs Ibc- . 

ceffièurs. . . 

Le mariage du Dauphin avec l'IniànEe. 
d'Efpagne étaic arrêté, ûâ ièfait des pt^! 
paratifs pour recevoir cette Princeflè. Oni 
voulut, pour les fêtes de. Vwfailles ,'wi! 
fpeftacie avecd« ballets. Voltwre fin-chargéi 
de cette tâche difficile, Molière eut foaveni' 
fous Louis XIFAe pareilles corvées à rem- 
plir , & it ne fut jamais moins grand que 
dans ces ouvrages de comnande. Le Mi- 
fanthrope , X Avare , le Tartufe , les Fem- 
mes fanantes , ne lui furent point, ordon- 
nés, & font des chef-d'œuvres. 
- La PrincejJ'e de Navarrvt^t fit Vol- 
ière , était un fpeétacle à machitie & ^ dé- 
corations qui tenait de tous les genres. Tout 
y refpirait la magnificence fi^çaife. Les 
courtilàns applaudirent ati fpeifiacle ; mais 
les rans de goût le jugèrent avec févérité^ 
-. Une place de gentilhomme ordinaire de 
k chambre du Roi , iiu ,1a récompoife de 
cette mé^ocrité que Voltaiie luirtnéme, 
dans Tes plaifanteries , traitait de farce ds 
la feire. 

Les fonâjons de gentilhomnie de la chamr 
bre ne convement guère à un homme en-r 
tiérement confacré aux lettres .& à la philo- 
fophie. Le Roi lui permit de la vÊndre, lui 
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en confenra le ûat , les pfiril^es , & lui 

lai& la liberté d'oi faiia le Tervîceàrongré. 
Anec- On come que le premier jour qu'U etttra 

dote. en fonfdon , il fe préfenta à la table que. 
les gradlâhommes de la cbxmlse avaient à 
laCourpendani leurfervice, & ne fiic point 
leconnu. En fonant de table, onporiaitdu 
mariage d'an jeone Se^aeur avec la lïlle 
f on. Fenmer-généraL .Les uns diiàiem que 
la céPÉmoiiie de la béaédiâian niqxiale de- 
vàcfer^ta à l'hdtsl des ièrtnes : les nitres 
sflunileacle contiaiiu, attendu, £Jident-ils, 
que dam cetMtel il n'y a. point de cfa^îelle. 
Pardonnez-mei , Megteurs , leur dit VoJ- 
^a y il j a la chapelle dti mauvais Lar- 
ron. On rit, on fe regarde, & l'on ne iàic 
qUe c'eft Votaire qoi a ftit cette phû&nte- 
rie, qu'appas qu'il s'eft dért*é à h coriofité 
des ordimnics. 

Il va en Matbnw du ChateUt fut oi)li{^ d'aUer 

Champa-JtChâlDos, où,foii fibavait-l» pctitc-vérole. 

S"''* Voltaire n'abandonna- pas foti anrie affligée. 
Leur fbciésé teUc on befoin nnituel debur 
aaie. A fon nnoor ^ I oe pot voir M, ^Ar- 
gsnfm^ le Mînifire des alMes étcangeces, 
nipw^tre iVerimaes. Cî^iee fiqet qu'il 
diliàit : « il faut que Je m'imniole aufw^gé 
i, qBim'BSc*BrqMManfejoi»sdeVerfeiiles, 
9, pwoe qn'ii quarante Meofô de là j'ai vu 
„ un inakde. Ce n'eft pas le feul mal que 
«, DX^idfiiicâklespiÉjii^à.,» 
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PeBdaotqoc tous ûo». Sd^ieuis étaknc 
m Flaa^a avec Xoerû XV, Vdnin! éak 
kGbBiiip,à trrà<lieue$ de F^, oà M. le., a 
duc âe /<3 VaUiere réinsQw, avec plufieun p^^^ 
beaux-e^ïrirg, utf grand nonire de femmea^' "*■'" 
aimiibles, inAruius, ficpid^ae touœsbeUes. * 
Ce Se^iear xrak une trèvriche lùbliocbe- 174]. 
<ç». Cétnt on ayanoge pour Voltsfa«; il 
y'troimùc: encore celai. d*UM gnn^ libmé 
pour fis études. 

r C'était Kt nnqn dcr vîiftoiFea & de ?£ 
J>0iim. Chaîne fematoa on apprenùc la nou- 
v^e drqudqoe ville prift : cnfio arriva la 
ttféffiffiaMe journée de FontEnoi, oàTimpé- 
taoûvé âançalfe fbi^le Segme des alliéi 11 
M ^adonner le champ de bataiHe tu mo^ 
aient où ce» alUés fc cpoynenc TÎâorieaK. ' 

Lé mw^s SAr^nfo»^ ce Mimftre ci* 
loyoi , donc le» vues écùenc grandas & juf- 
tes^, le6 lmenr!(as coujoora drotes & pures « 
& que de frivoles courdfaDS avaienc for-' 
■oflimé HArgehfan Lièete , écrrrfl ^ Vol- 
«die da ottinip même de Fotltenoi , pouf 
lui Minoffcer la batsille guignée. Hulieurs Poërae 
ôffîdere-génénRiB lui envoyèrent de» détails fur la ba- 
pfécissujt far «wr viâbire, & en deax jours ^^'^*^f° 
il eut compofé le poën» de Fûntemi. Le noi, 
pïihcîpel mériee de cet ouvrage eft celui de 
hi cifGonflancc. Auca» officier démarque 
n'y fht oublié. En peu de jours en en dif^ 
itflHia' viagt-ffllH» csnnpkâns. 
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Le Tem- Après'SWOir célébré lear hésos de Fonte- 
ple delaooi , Volôire /tit encore disigéjd'uQ. OU- < 
GloUe. .vrage dimiaiique pour les fânrâ., qu'au fujat 
de cette campagne cm devait donner à Ver- 
faiiies. Le Temple de la Gloire qu^H fit, 
eft dans le- goût des poèmes àe\Méta^a/i,:. 
. ■ On y v<Mt un buD moral & philoft^hi-J 
que, but qu'on tie trouve jdausn'aBfQn àe^ 
poëmes iepréfetués -auxiëies doBDÏes AiiJt^ 
Louis XIV. On n'y. voit qu'iin lioëieioo-î 
cupé de flacoer un Roi qui aimait à i'etre , 
& de iàire crier à chaque reiiain: célébrons. _ 
le plus grand Roi 4u monde, vivons peur^ 
le plus grand Rei du monde^ comhaîtonti 
peur le plus grand Roi du monde, ntoun 
rons pour le plus %r,and Rûi du m&fdfi^ 
Ce qui, comme on< 1^3 déjà obTec^ «in'iéliffl'iï 
guère poli pour les Rois if An^cterreèi dlÊf- 
pagne , de Pologne » de Suéde , & autre» 
camarades & couTins de Sa Maj^ ccès- 
Chrétienne. ■■ . 

- Le Temple , de la- Gloire , applaudi k. 
VerfaiUéi; , fin beaucoup crîdqu^ ï Pgris. 
f/rrowfutanffieourroucédes él<^ qu'à;la, 
Cour on prodigux it ce draine, q.ue,l] ç'eûc 
été un cher-d'<euvre, il s'oi voigea par une 
clwnfon aflèz plaiffflite. ,, 

Une révoludon fe tramait alors en An- 
gletKte. Le prince Charles Edouffrdyji]» 
du. prétendant. & '.périt,- fils de l'infiîrtimé 
Jacques Il^Jcéùiaûm J^s ^les à,la.;ipâiB 
le 
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maio le trône de fes pens. Il était defceodu - 
eoEcoflè, s'était emparé d'Edimbouig,.ivait' 
gagné trois combats. Plufieurs feîgneurs An- 
glais ^'étaient décl&rés pour :lui', & beauV 
coup d'autres n'attendaient pour prendre les 
aimes, qu'un événement décilif. 

l^ Fiance en guerre avec les Anglais, 
étonnée des fuccès du prmce Eâouard^ Te 
détem)iné k le féconder. Le courte de Lally i 
que LoBis XV avait feiC, l'année .précé- 
dente, Bdgadier fur le champ de bacdllcde 
Fonienoi, donne' le plan d'une defcénte «i 
Ansletene. Oa mit Vcdmire dans le fecret; 
le Miniftere le chargea de rédiger ce plaa 
avec le duc de Richelieu, qui devait com- 
mander Tarniée de defcénte; on le chargea 
auflî du raanifefte qu'on devait publier »! 
détrarquement. Il fiit fouveoc ititelr^igé . âc 
confulté par Mrs. d'Jirgenfch^ Is éomte 
ée Lally & Richelieu. 

■ Pendant que les prépamlË de cette def- 1746 
cente fe fefaient dans nos ports, le prince 17 Avril. 
Charles Edouard, vainqueur^ & heureux 
ju^u'à ce moment , fut batmi i Culoden par 
le duc de CuMeirlasd , Iratcu luirméme 
l^ùmée tH-écédentë à Fontenoi. Laaéce'da 
Prince vaincu fut mife h prix, „& il fiit ré- 
duit il l'alternative d'errer d^iiifé d'ifle en 
iile, de caverne en caverne, QUïde perdre 
la tôie fur un écha&ud. Tous les piîojecs de 
la France s'évanouicent, StJe philofophe 
M 
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qui avok ait le manifelte, fkt cebi qui en 
fiu te moins âcbé. 

Dors ces eiurelïtes, le pï>^Klent .£di(- 
hur mounit : Volciire demtnde fà place i 
rAcadémie Françai&; aniE le SmadTaie Éle- 
vait encore une voix fcurde ccmcre lin. Le 
tbéitîn Scyer & les paitïGas 4e ce moâne 
en ■ahôin , âilàïent que poor être membre 
de oe corps, ce D*itait pis al&z d^tmûr da 
génie , mais qu'il allait encore étze bon 
Chiéàsa. Mahomet , cène tragédie qu Mt 
sojouid'hui la gloire du d^éftore Fiançtiâ, 
était co qui excitait le plus leur zde & 
leuRs dameurs. 

' Voloôie qui avait priva les reum nireg 
da bigotifine, zmisxnoyéfxMahomet qni 
les fcândalifait H fiHt, & contre la gkÀ« 
duquel le PracureDr-génétal avaù préparé 
un léqoifiicire, à Benoit XW^ l'un des 
Pontifes les plus éclairé« iSt les plus raî- 
lcmrai)ks qra aient ft^ fiir la Ciiaire de 
St. Piens. Sa Sainteté, fenlible il l'attention 
du pMoIpphe , d^ogea en & âveur ï l'u- 
â^ de œtie Cour, qiû iie lépond jamais 
que par des bre^' de la daterie. EUe loi 
écrivit tote lettre particulière dans laquelle 
die traite Mahomet de beiU^ma Trag*' 
Ma, & avoue qu'elle l'a lue cum fummo 
fiacere. Des médailles d'or étaient jointes 
k cène lettre. Ce fiiffisgfe du rcnveraîo Poo- 
Ufe impora fflence à .qaeli{aes moilKuieux 
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«B lifiocs OH hj^piocriieB i^û criaieat fiaeew . 

£Wr 'étaà «onfendb, mtàs a'étak poàv Voltûr* 
jb^&mé. Que ft Voltaire ? 11 écrivit wf j-Xc^ 

r 9 de la Timr^ Promsàai àes jéfuices, demie 
aa^mae de Boyier, une terne iqui coo- Françal- 
IKOOi we pao&Qkn île fin ^wu tt 6nc6rké '** 
■en» MB peu &fpeâe i 'éie renfenstit atifli 
^poath Soàété ^ Jé&àtes wb aiagnt^w! 
iéiQ9e,<que i» janfôniltes^pdJerenc Oleum 
fieccMteris, tm éii^e .à t^etier. Oa oott- 
«ût eoû^e jdMH cetee ksre une fonie vi- 
•eaurai& ecnse le Gneder eeclé6Bftkpi& 
^oyer,i^simi tété hnwBSafâiii par cp 
£ia«Ki«r^ ^gb ^uc gpcé à Voittin ; éc^s-lon Mj^ 
ifea rtiaâkm k r^adéttie Fas^e neibufi- 
frit plus aucune difficulté. U avait cincuaiufr- 
■telxmM,i& »V4it lood^t ^ ^die^d'œu- 
.«res. Nous niuiiqtuvis ici ien âge & iès d- 
«ts., fKtor jEùe fotis'fionibiai Cefl; ndicale 
1 ide James. Itnéni^Es on .à des liaërai»» 
iQni £}« à pfritte «oimw, de ^tem»)àes k 

■&e'tfC&a teor ifiùt de ^ y adnetm & de 
•i^!«en^ par idcsâtymsjsdéceis*»; 

Le dtfcfiiirs de récepdon de Volnire &K 
«meiiiiUTeawé. jx^qa'tlûrsats^was'S'iip^ 
pareil n'étaient que des foonoles de oom* 
ipliflKDs, ^ue o)âatiâ.=rétipieidaiie Ktour- 
Bait kfa niaikre^;&cû D:^âif<qif%»Épéanr 
4es£tia£èt «mnouoeE âccwaiMs.* il«herc^ 

M 2 
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à raétitef des applaudiSën^ns es hur don^ 
tiant une tournure excniordinaiFè:'-Vottai% 

. appellait cda mlcher à vuide, &tni&danie 
àk Maintenon difait agréàblemetit-que c'é- 
tait parler far des pareles. Cet ufage de 
mâchera vuiden'eftpwnt entièrement aboli, 
& ce n'efl qu'avec chagrin qu'en parcourâitt 
ces difcoors à mefure qu'ils para^m; , nous 
voyons h plapait de leurs auteurs fe touf- 
menter en tout fens pour ^rece qu'cm 
appelle de Yefprit- Pnrfque toutes leiffs pé- 
riodes ibnt des amphigouris , des efpeces 
^'énigmes qu'ils propofeit V deviner. Vol- 
taire ^tait ennemi dédaré de ce genre d'é- 
crire, il neceŒiit de dire que c'était mettife 
en mots^ & enphraTes'ce qui manquait en 
génie. 

- Les gwis Jt préjugés fe torem pour feûf- 
fer entrer Voltaire à l'Académie Çrançaift. 
L'envie & la méchanceté furent plus diffi- 
ciles \ conteair ; le déchabemenf de la ca- 
naflle lîtcéran^ fut univerfel. ' Paris fe vk 
inondé de pafqumades contre lui On en 
affiche à la porte de l'Académie, twienen- 
voie anx fui(fe des maifons qu'il fréquen- 
te. Pendant un mois on chwche à l'irriter 
par tout ce que la malignité peut inventer 
de plus ridicule. 

■ L'impatience- de Voltaire fuccede enfin 
au m'épris:qtt'il a d'abord témoigné pour 

, ces forces de fatyres. L^ iàgdfè l'abândoB- 
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M, le' calme Al philofi^he fe convertit en 
"*ugiflfanent'dir lion. M. de Marville, Wrw- 
tetnnt-génét^ de -police, pour afrêter ce 
idébordâment de facyres , envoie quelques 
colporteurs à Bicécre; il donne un ordre 
pour emprifonner le nommé Travenolt 
pourvoyeur des colporteurs. Le père de 
(Tpavénol eft mis en ^r^n,&ce n'eil que 
Je iils ^ui eft- coupable. Aullî-tôc que Vol" . 
icaire eft irïflruit de l'a méprife, il deuionde 
J'élargidèmeat du vieillard, qui vient d'abord 
le rcmerder , & qui enfuice pouffô par Tes 
ennemis , lui ait un procès ridicule , mais 
ffvà devient le fiijet-des convèrËidtKiis de 
TOUS les défoAiwés de Paris: ' • 
y- Cette plitee à l'Académie que Vdcaire 
ttiiibitlomiait depuis |)lus de quinze ans* n'ae 
jouta rien à Ta gloii^. Elle hù donna feu- 
■lenicm un moment de plaldr; & ce [daiiit 
fut fuivi de piuûeurs mois de lourmens & 
"ià là homa d'avoir un procès avec un vio- 
%3it de' l'opéra. ■ ■ ^ . 

'- L'aihitié & la confidération publique ne. 
))oawient leconlblçr. Un-miniftre à qui U 
priait uW jour de. fes ennemis, iluirepro* 
Viiaic fa trop éranda-fe^biHié, & ferfiort 
tait à fe renfemiér dans fa propiti gtoiie. ji 
voire place, hii'dilàiD-il, je ferais S^ laif- 
ferais dire. Le- ctmfeil étale £igê; mais lA 
ptiildc^hie du Miniftïé ^ui donpait le bon 
«ùdM}' ne doc pn (^onaei'on 'couplet de 
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diaifbn que Voltûœ fit caore faii et) k 
quittant. Pour bien -cDonattre ce ^ue vwc 
tm homme, il &ut Je mecure à TépKwe. . ; 
Par ce couplet, V^taîre & fit un 'Sesemi 
du Mtniffre. L'état 6e courtiran «e lui con^ 
venait pas : 'A rompit peu'Ji-pcu tes 'Chaâne* 
qui l'attaduieat à Viables , & ikma H 
préféimce à Seaux. C'^ & que mànae le 
dicheflè du Maine, xiée &Mfrkm C9n4é\, 
séont^t de jeunes gagneurs, & desiaio» 
trèneftimables. On ne wyaii, dans Ji cour 
de cette PriiK:eâè , ni intrigues ttï or^efi. 
Cette Coiur était compoi& ste pexfoèo» 
un^des, ^lïdtueUes, s'amuAnt «tur^eltefiî 
& dans leurs amufemeos , n'aysnc aucua 
des en^acras de Tétiqsette. On ifuEiionnna 
ceux qin y éiaiem adnns , let vifeaux des 
Seaux ^ cotBaie autrefois on -avaic i«r»Mii<- 
mi ceuK de la Todécé de Ninon , ici à- 
fiûiux des TourneUes. C^S) 

Uœ des râfoDs qm âoignarene V-c^kôis 
de Verfaaies , ce n'eft pas parce, qu'on y 
prodt^it CréHIlm , mais c'eg pscoe «qif on 
lui Bcccz^ toutes les préférences ; & -que . 
dms ces préférences, cai avait m wue.^te 
ôdçœr fjaoawr-pteopre ^Volta^e. On y 
fit joùer Catilina , ijm fut fort ^bttdt. 
Cétoît une tragé(fie barbaBe & înliliUe. 
Viiuiie diKna S.éimr.amis. >C*ét«t un chef- 
d'iBUvre x^oi iix £tBé à Ja premieM teptér 
' fcntaîoo. Jl êemaaàt à. êmc k^fimcr. Ja 
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Henriade à l'imprimerie du Roi , & cet 
QonDCur '^Q'on itn TCfine , 'Cn sccorae 'Wi 
théâtre de Crébillon, qui ne le demandak 
pas. Madame de Pempadour éx2s.l % la fête 
du parti qui prônait le mérite de Crébil- 
fon , ce dont Voltaire était le phjs irrité. 

Tant de dégoftts le rameserew à la re- 
rraite. C'cft dans le palais du roi SMnrflas 
qu'il alla chercher cette retnàw , & ^^'il 
trouva un repos , devenu nécel&ire à fi» 
études & à ià gloire. 
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CHAPITRE XIII. 

Voltaire chez le Roi Staniflas*^ Mort de 
madame du Chatetet. Voltaire revient 
à Paris : fl a un théâtre. De le Kain. 
il eji appelle en Prufe. 



ANNEE 

D E 

1748— <Jr-i759- 



Xja cour de Staniflas I ne reflêmblaît 
en rÎÊn à celle de fon gendre Louis XV, 
toujours pleine d'intrigues & d'orages. C'é- 
tait moins le palais d un Souverain que la 
retraite d'un Roi philofophe qui , dans la 
culture des lettres & de l'aniicié , fe confo- 
laii de la perte du trône de Polcgne. Il fe 
6t one fociécé d'hommes d'efprit & de fem- 
mes aimables, dont quelques-unes vivent 
encore, & ne parlât jamais de ce bon Roi, 
qu'avec le plaifii* que peut donner le fouve- 
nir d'un nmps paJIè iKureufemenL 



DE VOLTAIRBi H$\ 

IVLidaipe la njarquifë du Ckatelet^ qui 

. était très'favante , & qui ne parut jamais 

qu'une femtne très-inftruice ; Vdt«re, que 

les ^goûts éloigtiaient de Verfailles & de 

Paris , y furent invités. Tous ceux qui cora- 

pofeiem cette Cour, n'avaient qu'une même 

- &çon de penfef. .Ce n'était pas tout-à-ûît 

c^Ie de StaniflaSf qui étaît'oé au milieu 

. de la Polt^e 0{ des préjugés ; mais ce Iran 

Roi ne leur en était pas moins cher. Il 

portait des reliques , & ne trouvait pas maa- 

vïûs qu'otv en plaifantât, pourvu que ce fût 

fans dérifion. Les hommages qu'on lui rea- 

. dait , n'étaient poîni ceux que Ta^ulatioa 

prodigue balîèment : il était l'objet de leurs 

fêtes & de leurs chanfons. Pre{que par-tout 

. aillerai , c'eft l'mtérêt qui îafpirp ces fcwte» 

d'hommage : dans la Cour de Staniflas, 

le cœur diébit, arrangeait touc, fêtes & 

. . plaifirs. Cétait t^n Roi iàns courtiiàDs, ;n^ 

mvironné de perfonnês aimables. ïl ti'^ 

^ de coivtifan que le père Menou , fon coii- 

. -ièflèur. Le grand art de c^ religieuiç it^t 

. de flatter & de plmre. Peu attacha aux ^ 

téréts de fà fociété , il s'eti rendit comme 

. indépendant; & des bienlàits du Roi, fon 

. pinitent, il 6t bâtir une maifcMi, dont;iIfe> 

lait très-bien, les hotmeors.,, 

Auprès de Stasijlat , Voltme vtqpyt 
. ce qu'on trouve rarement dans le j^^^ls 4êt 
Koifi, & ce qui eft abrolumoit nécelEtiie it 
N 
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un pTillùfoplit, îibérté, WpSs & profonde 

Nanine. folitude : U fit, idafls fes délàflèmeiis, No- 
' ff/fff, qui Hit^jouÊe devoir le Roi,'&U- 
■quélltf, patrai'lesdraniwde ce-genre, rieht 
-petA^Wre'ie'()remi6r ï*ig. nulittifi dlêgo-; 
' ties, "gendre jiiftiu-âKïrsTpeu connu , ftrtifit 
■'le'fruic"de' cehe'reÉraïte. PàWiii'cîes ^égô- 

Babooc,' ries,' en &ï(tin^'Babâàe , peinture j^éa- 
'b!e-& fifte flu tffeJn'&'dèynicèùrs de P«fe. 

Zadig. ' C'éft auffi iftins ce 1 t«rrps-l« i^ù'il^tZadig , 
■'ce petit cfiëPd*ostivre ■dïgrémëns, de pm- 
5'16fôpliie,"&-^tii ftal" fliffiftit -pdùr dofltfer • 
-^iiTdin'awœtii'nhe'^giyiiae ï^uttftidn. Peufle 
■ péribhnes yàtipèrçtjtdi t '^'<fens ce' roft^ , 
^Ttkis le ■'rttitt de'ÎViwr ,: le plus rot , 'Iffpllis 
^ IHhdtiiiiie& lé pTus'darigertfùît dès arcWlfia- 
■•'■ges, fe'tftitivelèpoirtïtiicdu théatlrflffij^&r, 
' (on pfe*rfêeùteur.'«ir'bé"^brtrait'dffloùxf& 
i'ielftmbiahtile'pHDôfdphe fôVétigêhîtae"fix 
■■■' ahs tte'tritiiîiaitms ,''que' lie- rtteinè IiH «vait 
''Bli( éprotrrer. 

■ ;;îJîinst8ùtèsW'!ilKgéi1es'-& les ï8iflihs 
^■aè Vtiltaire,' oii voitcbt^miïiéBt lèphlfi> 
-ToïiRé ^bi ■à'ùri'hm -iiidttl , tehiiidîintbii'îre 
^ërfiSiiiùfeh.t.' nfériit à- (bùhaitêr -qu'an éCic 
■^■ileaùcètip d'ôliVWgts ae'cfr-ginrei'ib pôUr- 
■'■taiènc ' tfégôftter dé tMii! de romans ;• dOniHla 
fociété ell einp'd^flffiiide , : ^ut étifMi^^C 
E l'iftfilgfiïation^fanà' iVmbenirV ^"Otenc à 
'i-f'erpnt ran énërgietfêns rft«lfiiîte,&'<Wnt 
- k nwini'dUtjgètïux -de ïe&rï eSèti ^ êft- tic 
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;&ir&.-pecdre .tox jepK3.gBna(Wi «mps pré- 

Pendant jpiès, de deux. «nt. Voltaire »□• 1749 
iprès du lol Stenifîas^ Técut dans l'oubli >*'A**û** 
■:de Verfailies-&.de fes quicniis. .Un mal- 
.heut l'amcha aux douceurs de. cette fuciété 
c édaitée. Madame, la jtnarqi^ç.jlii phatsfft 
.qmv.depma.taèsiàe vingc.fins»âtaicle fôu- 
j|îen.de-&: viGiUe0è.,.fut^e!7ée:paT uçe 
Jinort prématnréei:!^ roi Stanifias daigna 
jtftieJe cofifolueucidu pfailofiif^be- H vint je 
9To{r, s^affliger^ pleOFeriSHec lui. II vou- 
;4ut Tuêmé le jctenir à.ijuevjlle dwis.fi^ 
^valais. ^V(^t^;iè'iËfufii aux înftances-de <» 
£lMBiAoi,&icntt3.ii-iParif*!i:hfV^da.ppi^ OAoti. 
«de .û':.dcnrieur. 

La. pcbr pnbUiée cecuMn^me awée <. a^c 
■«iKun>n6idanaP»ia\CE»uJï%piaiiira. Plofiovs 
Seigneurs eurent des tbéÂires.chez eux. I^s 
^'fodétéKbontffeoUêï-iè oéui^Euent ppur en 
r ikvQ'.dans dnËrens 4^alIdeEs. Volt^ l^é 
^siie-Tiiavuûnev;«]Brei:fes.jai!dJns du^^- 
-jSab vp^i&udes-iTidtties 4:<eik)«iit 'Un , ^ir 

-tque-jlx fbvicotAit, euâflb itakf Ils; d'un .»t- 1« Kala; 
c-îfevEevi&'- avait rifiuaidÈaflw^ibonDes- étifl^ 
.n Voltaire i- ponc-^lerjdéecÉwjer ! d-'iKK , proÊf- 
oifîon-^.oùipaEiTiiRjftimDkiakle-.'dft'Ceu^ qui 
9 FcBibraflmt, 'il\'£a>dl:rcrèsfpett.^i:<iéuffir- 
.aftoc^ del au 'irnln épàe«CK-;ii<è4#nS!M n 
N 2 . 
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lui oErrit'<rabonl .dix mille francs en puif > 
don , s*il voulait preudce l'étac de fon pece. 
Il lui expofa enfoité Tidéé qçe dans le 
monde on le fiiic des gens de théâoe, & 
finit par lui tracer le tableau de tous h» 
obflacles qu'U aurait h vaincre pour fe faire 
un nom , & de tous les ennemis auxquels 
-il devait s'attendre -ponni Tes con&eres, au 

' moment où il excellerait âaia foti art. Of- 
fres , confeils , avis ', tout fut inucile. Le 

' jeune le Kain perfifta à. dire qu'il fe feniait 
la vocation pour éize~ comédien , comme 
d'aune jeunes gens le fentetlt la vocatidD 
pour être chartreux. Voltaire alors le prie 
cfaez lui , le fit jou^avec fes nièces, & le 
mena fouvent à Seaux, où. il ite tarda pas 

' à fe ^nguer pamd les Seigneurs qui 
jouaient la coméœe devant ma£me.la du- 
cheflè du Maine. 

Daos le temps que Voltaire fiiéquenEait 
Seaux , il fe permit , k l'égard de Crébilloa , 

' qui avait refùfé SappTOuvetMahomet ^ use 

■ vengeancequ'oa pourrait reprocher kprefîîDe 
'tous les auteurs dramatiques, (i les prog^ 

»749. de l'art ne la fWàienc pardonner ; ce qu'^tt- 
• ripide fit ï l'igard" de Sophocle , ce que Cr^- 

■ hilhnhà-taéms avait &it k l'égard de fes 
- confrereSjilrefitlaplupart de fes tragédies. 
' Sa t$^ro'j''<2m^ avait déjà' &it oublier. celle 

preflc. de fon rival: il àoD.aa.Orefîe , & la ;ragé<lie 
' à'SUSfre perdit uqe partie de fon inénte. 



DE Voltaire. i^^ 
Une cabale , à la tête de laquelle éDUC 
Pirro», voulut feire tomber Orefie, On^ 
f^ long-tCTips avant que la pièce ne fût' 
commencée : on fifilait juTqueâ dans la rue. 
Pendant les quatre premiers aéte», ce fut un' 
concert bizarre d'applaudillèmens & de coups 
de lifflets, dont Voltaire lui-même riait beau- 
coup. Au cinquième aéte, dans un moment - 
de tranlport, & où le public parai(^t être 
dims le raviOèmesi , il élance la moitié du - 
corps hors, de fa loge , & mêlant & voix; 
aux accl^nations de fes partifans, il s'écrie: 
courage , braves athéniens , applaudif- 
fez , çefi du Sophocle tout pur. 
- Peu de jours :après cette fcene, qui fût 
ba rrù triomphe pour lui, il alla à Seaux;' 
& madame la ducheiTe du Maine , Tuse des 
perfpnAes de fon fïecle qui- connut \ç mieux 
le théâtre ancien , & qui ffincit le mieux le 
IMÏx de la fimpljcité des iragédies grecques, 
:çrès l'avoir félicicé Gît le fuccès SOrejîe , 
lui dit en riant : Vous ne laiflèrez donc" rien; 
it CrébtUon? Pardonnez- moi. Madame, 
répond-il, je lie fuis point injufte, il refte, 
asecRhadamifte. C'eftH fa gloire & toute 
là gldtï. Et Ùatilina^ qpi a eu les htm-- 
neuR du Loïivre, reprit le doc. de FiÙars? 
Catiiitta, repique Voltaire y eft un mai-, 
heureuxdom je veux ftirejuftice; en effet, jy„ 
trois femaines après il revint à Seaux» avec. Rome 
kl tragédie deRomefanyù : eUey fijt re- («iT*e. 
' N3 
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préreneéé^L&diK àt.nilars ficJer&tedâ 
Ca/iiina , ^iVolmicctltà. àeCicérva:. 
yù entendu diié qm c^étaic.ce.gcanâ honi" 
ne lin-inên», tonnant dans }a:ttihiine aor; 
hunngues. C'était'aiiflllefei^Tâteoù Vol-- 
aûe excella. 

Députe uB an qa'fl hàbitikitaiis^ ^étaie^ 
plQS bewenxqa'il-i^avak'iamahi-éié; tnait^ 
lï vok< impédeafè ' de là -deftinée l^pdlatr 
«i-Pfoflè. /W<*rif./7/le foUicIwioà-venie.- 
tJv» airq)rt»:doi]ui. Je fuit; lui éccivak-ilv 
Up'iusancitnderBt amk ; mài.\e-'ç\àf-- 
lofbpte , amonreos de fa litote & de' fèr. 
aifes, craignait detouc perdrtdnsla CoQt^ 
d^ih-Itoic'ilotij^a^*aèord'rituénifiéil8^a 
clltn» d« 'Si&A\n..WJr^m^ ImMkrieL,. 
j^im>ii^-îàixvA chai^tepoclë Rjot^de'lé 
rSfrorer flfi ce gsnre'dearâincl ^^Jrg/fTt^ 
fscrJtalitrdù B^ jouait ^ 'lean'-Iectres-uai 
cenlflcat' en- vers , qui étainaccanipsgtié: de: 
delûC melons, cueillis au mois^dejuin ditai: 
Xt& jatdins de Poftdan. : - 
' Les inquiétudes de Voli8n« retounwronc- 
enfulto fiK^l'inconfbnce des Rois, 6c ^4-- 
derit- lui écrivit iBie letcra fort conmie y & 
inenfaite pour le tranqaiillfer. Ënfini il pré- 
texta lea dépenfes qu'emtaîBeraic'ce voyage, 
& le banquier du Roi' à Puis eue ordre de 
lui compter Teize n^é flancs pour les fiais, 
àe^reutô. 

Voltaira forci dant ce reasaohement , 
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négociai encore pour le traitement de ma- 
àsfuaC' Denis f faniecç, qu'il voulait em- , 
i^eocf avec lui. Un petit événement, où ' 
fon amour-propre fut. fonemenc bleIK, It 
diwda tput*à-CQup k, partir pour la Prude. ' 

Le jeune ^jirnaud était dljà ï Berlin; 
il. avait adreflè.au Roi dePrufleune épître. 
en mauvais vers» & Sa Majefté pàStit.pour 
lip du trône au parnaflè, lui avait répondu 
cq vers, que lui, H^ Arnaud ^ était à fan 
atfrfire^ &'- f^ôltairp, à fin couchant. 

C»éf«Keso envoyées ar-^rr/ô/, çorreT- 
pOQdànt littéraire dju K.oi de.ïruQè , furent 
portées \ Voltaire. '* Uaurprà de SAvt 
M. naûd'j s'^ricrt.'-il , en. fwitant du lit 
■n en chemife, & tout enfïamiué décolère. 
» Voltafre à fon. cquc)i(tntJ que Fréde-' 
„ rie fe mêle de relier, &, non.de tos^ 

» !"gff- J'irai » ou.'.7 j'J^iiOTf^^^ ^ <^Ç: 
„ Rorque je ne.iue couMcpaî ei}core|l „ 

Et! effet, pecdateii^gap;Es,ç«te.îceue, 1750 
dont l'exaftitude nous a été coiifîniiée -pac^^Acûr. 
ceux mêmes qui en forent témoins , il ïe 
rendit à Compile, où était la Cour. Pour 
aller en Pruffè , il veut avoir le confente- 
ment du Roi , qui agr^ fon voyage & qui 
refufe de le voir. Louh. XV favait que 
Frédéric^ pour fe l'attacher, lui avait fait 
toute forte d'avances. Il ne pouvait qu'être 
fâché de voir un grand homme , né fon 
fujet , qui était fon pennoonaire , mécontent 
N4 
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alors de ft Cour, fe reiirer auprès d'an 
Koi i lequel pour Tes confrères n'aurait dft 
être qu'un fujet d'émulation, & qiù était 
en effet l'objet de leur jaloufie. 

■ Frédéric avait déjà plufleurs hommes de 
lettres qui s'étaient donnés Jt lui , & qu'il 
traitait en amis : fa Cour, devenue l'aTyle 
de la philofophie perfécutée, des fciences, 
des arts & des lettres, fixait les regards & 
radmiration de l'Europe penfante, comme 
de l'Europe politique. Il était déjà lui-même 
célèbre par des viftoires, par la population 
de Tes Etats, par un code de loix , par des 
manuià^res , par des poéfies , & te fut 
bientôt encore par i'hiftoire «/c la Maifo» 
de Brandebourg. 

De Goinpiegne Voltaire va en Hollande, 
delàiiCleves, pu M. Raesfeld, chargé 
dés afiàiTes de Pruflè, avait ordre de le re- 
cevoir, de le 1<^, & de lui fournir des 
chevaux & les voitures du Roi pour fe ren- 
dre X Berlin. 
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-CHAPITRE XIV. 

yoUaire à la Cour de Frédéric III : 
_ Faveur infîgne de ce Roi. 



ANNÉES 

D B 

1750-^-1751. 
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Jn Prince eût pèut^tré été reçu à 1», 
. Cour de Frédéric avec plus de^ brait & de 
magnificence, nais non avec autaoÉ de plaifîr 
& d'empreflèment. C'était un élevé qui re- 
çevEÙt fon* maître en philofophie : il vouli» 
qu'il fôt logé i Pofldam , près de lui , & dans- 
" un des plus beaux appartemens du palais. 
On lui donna une taîjle & des équipages. 
lyjrget , fecrétaire du Roi , qui partageait 
avec tous les Français fes compatriotes, Je^ 
plalfir de voir cet homme célèbre , ftitcl^é 
de veiller ^ tout ce qui pouvait lui rendre 
h vie douce & agréable. 

Frédéric lui ofirit bientôt des horweurs 
& des dJllinétions. Voltaire ne voulut rioi 
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accepter fans l'agréitient de Louit XFUm 
Roi. Frédéric Te chargea de le demamfer, 
& les-learw qui à c&£uie;c arrivèrent de Ver- 
feilles, étaient, difait-îl, det lettres à la 
glacpr Au cha^in Je le perdre fe mêlait un 
peu d'indignation de lui voir préférer la Cour 
d'un Roi , dont alors on croyait avoir des 
raifons dç, fe plaimjre. Voltaire fe crut en 
droit d'accepter la clef de chambellan , & la 
croix du mérite^ Il ^ppellaît ces ^indions 
de magnifiques bagatelles. Le Roi, en le 
décorant de fes ordres,, joignit des vers très- 
philofophiquea. C'était, embellir fes bîenfeîcs. 
Il fit enfuite us contrat avec M, par lequel ' 
il s'obligeaic-àJuipayer.uuapenlÎQO d^ vingt 
mille livres. Ce cwitrat entre un monarque- 
&;u!i i^Ipfppha, n'eft pasune des.rapyi-^ 
difô fitigult^ités dutfiec^ - 

.1.08 piai^ à la Cour de:FrJderii: de-, 
viOTaiiCEPto'..vif6: cen'émiTtPPititceuxdela- 
gBlaiKerie } mais ils. n'en éctijent pas nipins^ 
réels. Lu tragédie d^r Romejauvée, qui 
n'avait' âBCGo^ paru qi^ fur le théâtre de. 
madaiBô la duchçflèi/aiWiï/'we, futrepré- 
feMéak Eafldaro.pfiiiles,Princeffis dç la ^-. 
mille rojnale. 
Anec- I>'^g«*, lioas a^ît «onté qp'à w^ ^ 
dote. pétisioBdetStKtnigédie, I«s foï(ïais qui fe- 
faient les gardes prétoriennes, fort inftruits. 
dans ks. manoeuvres, militaire , entendaient 
fOTtnjal le4évoluÙQ0S;du.il»^s:p. Feliair*^ 
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qui felàic Cicéron , daas uh mefiiem:d'ini- - 
li^arieBce , cmbfliant: que. les' PmceOès Tout 
çréfèntes , s'écrie : F. fat -demandé des 
hommes.^ &■ on-nCenvoU des Aîlemandt,. 
Les Erincefitt éclatèrent da:rire de l'énerg^, 
- avec laquelle rGrateiff romain exprin^t ffli; 
fiançaiifon/inqMUieiKS, On ne. rapporte ici; 
œnc-pctite anecdote, que pour peindre l'ini-. 
pécuo{tté.d^nosn4tere.-que VoUwre a çmr. 
fàvéjuS^'iKf3«}uatrc-viQgt'quatrieme^Qée<> 

Frédéric 6c Vtdtaùe avaiox chaque foùPi 
ua^attredm. LiapoUtiqUe,.!» relï^on, la»: 
ans , les lettres , les progrès de refprh hur. 
m3in,étaiB0^1fis grands objets-de leurs con- 
veriàtrons. Pcuptes, rois, miniftres, femiWBf 
en:l2v>eur', gioémuxià'anBées', (îllesi pbiLo» 
fopheii,.p»Bic9^.ot9t6tin>t.t(»is éWjsnrjpg^ 
par-eux dteix « & r^umiK n'iavRù \m,éxh 
nieiUain' jUgesi Lefe»^ proooiK^à.cai 
tribunal:^. feront .Iffl^^mps on fecrcE, .cat 
il e(l probable que ce oe fera, pas de nos, 
jours qu'on v6na-le. petit wurageoù font 
conlignés: les arrêts dtmt.nouE parlons. ' 

Le Roi de-Pcu& confultait fouvenc VoU 
taire fur fes poéfies. Ceiui-cl iQ défendait 
coiyours acréabiement d'un, pareil examen» 
mais quand le Roi le-deftmic bien fore, il, 
s'y. prêtait avec: gaieré. Sir4 , lui dtOùc-il» 
je vais prendre- le manteau & le rabat, 
de Vabbi ^Olivet^ & f examinerai en- 
Juite le devoir ai monmgUre. ÇTéowttptt- 



.A.,OOglc 



156 L A V £ E 

jours avec un art infini qu'il fcÊit des ob- 
feryations , tantôt fur l'inverfion des vers , 
tantôt fur les négligences- de la grammaire 
françaifc, dont un Roi né k trois cents lieues 
de Paris, pouvait ignorer les tournures & 
les fîneflès. On difcutait quelquefois. Le Roi 
fentait fes fautes & corrigeait. Voltaire re- 
marquait-il un vers obfcur? le Roi reftifiait 
1& vers & y ajoutait une beauté. Monaait-il 
un vers négligé ? le vers énric regtic fur le. 
champ & embelli. Peu de Français ont eu, 
autant que Frédéric III, de ûdliié pour 
la poéfie françaife. 

Le poëme de Ja guerre leur occafiorins 
une difcuffion. Voltaire pen&it qu'un ou- 
vrage didaftique, dont l'uniformité entraîne 
ordinairement de l'aifini, devait contenir peu 
d'exemples qui font toujours froii , nais, 
qu'il devait être orné d'épifbdes, Jéfliaels en 
vartam la marche du poëme, réveillent l'ima- 
^ation du lefteur. - ,_ 

Le Monarque, au connafre, prétendait 
qu'un poëme de la nature du fien , devmc. 
avoir moins d'épifodes^ue d'exemples, lef- 
quels font toujours encourageans^ C'était tin 
Kéros qui en avait célébré d'autres , dont, 
plufîeiire étaient morts en combattant pour 
kiii & quelques-ims fous fes yeux. Un Roi 
qui chante la valeur des guerriers dont U a 
partagé les dangers , doit être bien fervi. 

ly^irgut ^ ^Arnaud y l'un & l'autre. 
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-Français, lui fervaienc de feçrétaires. For- 
mey , Sjirgeifs -, Lametrîe , Algaroti^ 
, Chajot., étaient ceux qui jouifaient tour-à- 

- tour de rhonneur de le voir familiéremenr. 
. Lorfque Voltaire fut arrivé , le Roi , qui 
, trouvait en lui feul fous leurs talçns , tout 
, leur ravoir, &plus'd'agrémen5, les vit moins 

fouvenc. lù furent plus rarement appelles à 
fes foupera, ; 

Feri&ey , fecrétairé de rAcadémîé , était * 
nn métaphyficianprofonj, maisabftrair. Âî- 

faroti était un Italien très-aimable , fefant 
es vers, s'occupant de phyfiqûev niais ayant 

- confervé dans le caradcre cette aftuce qui 
.' eft «n dies irpits du fol fiir lequel il étàit;i]^. 

■Lametrie.aifaaxt à boire & par^t-dé Di«u 
...du' ton de I)iagoras. Sa .^eté ^çuc. wi- 

verte, quelquefoisunpeugroflierê. t^licj, 
, qui l'aima , en avait ait Iwi leifteur. H paf- 

lait pour être fon athée. La franchife de La- 

- #we/r(tf. dégénéra fouvent en indifcrédon..| 
-. : Qjiapt à dVrgcni , if .était charge d'upe 
^ ^fcfle" érudition , maj§ d'un pa^î^çre facue: 
r coQKoe plMlor<H>i>c.^ucai^ de tout, comme 
ihQjmned^fQ(3été croyant tout, &ielîwait 

par fàiibleflè de caraftere au fentiment de tous 
r ceux qui lui parlaient. ;pn avait toujours 

- raifon avec lui. Tous ces beau^;.efpritsétmenr 
.. inc^blçs de ;c(Mifpirer contre le repos de 
, Voltaire; ïHpifr par les a^fidences Qu'ils fe 
. .^aipntmfttuf Uemqnt,,^ ft dédommageaient 
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de la fooBtsnce , où depuis ton arrivée Te 
'trouvait leur amoar^wopre. 

Les efprits étaîeûc dMia'c«te jTmiMion, 
• lorfque Maupertuis , Pr^îdenE de TAcadé- 
'tnie- de Beriin , reparut à 1^ Conr du- Roi-de ■ 
'Pniflè.' G*étîrit on génie ardentt& fomlffe, 
' portant en' (bciété "an efprit ■ de domiïstdtra , 
*rim tlei hommes feï plus airaaWes lotfqi^^m 

■s'occupait de lui, & qu'on lui aûoofdtdï tou- 
' 'tes les préférences; ïhais-^iès^'il croyait 
•<bn amour-ppopre bJèflë, pn'levojalt ftm- 
'dahij'ibn front- fecoBVrant de li1ftBflè''& 
^'defévérité , tutoyer toute -ia-fetoteur- de 
'■fbnttfaftefe. C'éftaihflà-pen^sqolil.i^- 
•■tâjt'ftit peindre, la' tête éîevée ,■ lo'KgBrd 
*^fièr, -d'une fflaîn af^dflôm lesJp4te9.-.aeUa 
'■tfnei'&-par cette attkude s'boftonint-dlune 
» décôiïirene qui appartenait à ' AïwWo». 

■ La condtiice de ilfaapfWtfw aàprëside 
-^Fi-éderic'iXiàiTsmms celle d'an -philoftiphe 

tefbcftueux •qui' rempKif Hbremetit tes^biBi- 
*^ce»'de-fa'^ce oîiîl;ife^ôUVa,-(iOâral- 
MuretfDn-coUrflfim irfi*ive"qùi: ficrifie..tei 
'" fatéf^e ^d^ln^amou^pr6p^e bîttt «ifttffldu ^ à 
''fe-pedte'Taairé'd'eiite&dpe^Jire i4t^Bflbi'tn 

-PètîdiinriixHlns'v-Volttire-aWit éié-^n 
' cOttrtTteree-dHtfttrestveclui ,■ léSaKMitKM- 
H'joWè^tce- kîii'il' iAftaJt k i'ftre , la'métk- 
'^■ctant'fcomme oh'-rtiénage àne'mtàWfiô^hBÔte 
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'tâîre'lui écmn îje' fat ' lu avec autant 
de piatfir qiiufie Jiurte itm^ifiUe lit un 
roman , & qu'un dévot lit févangile. 

Fidqtie coûtes 4es lettres de Vohairâtli 
^WaupertttU fonr^ ce Ayle. U-avaicéeé de 
^a. lôciété de nhidane du CMattlet , & â'érait 
brouillé avec elle. On voulut, les réconci- 
lier; mais Tes hauteurs rendirenE inutiles tou- 
tes les détnarches- qu'on f» & ce fiijet. 

Cette brouillerie durait encore , lorfque 
Vohaire'fot reçu à l'Académie Françaife. Il 
ne le cita point dans fan difcotirs au nom- 
bre des grands horiirtfcs vivans. L'efprit de 
l\Iaupertuis en rella_ longriemps ulcéré. 
L'intérêt &tes circonftancES peuvent faire 
diflimulèrtin affront , mais ramour-pn^re 
ne l'oubiie jamtris, on plutôt ne fe cotftiiht 
fqirautant^tfe Î!fmj)S''iïd'il lui fti^iifpebr 
' préiiàï- Rirévanche. 

Vdlt^l* liafetîSé'Ieï torts ^ fe-fiveùr^ 
MV'éiStiàiitiièS ieF^déric-'iir. ertlredoti- 
'«àtit-J-itBffltibtf &^deT»blitléflfe h ton é^, 
'ainft' qu'à 'l^^gSM -dea-faértres^ Ftati^is. ■ Il'iie 
'■lëiir' Initiait que piiùr--îeur^!ite des' thdfti 
-honnêtes -Si flàtteuTes. '11 les aviit fbiWtéf à 
■dînef avec4bi,^IeïinViÉJtiOd^ étaient tbn- 
îpurs ^kes^tà^f-r^â^g^r Iç'rot du'Rvi; 
''fféfSmùir^â^pj^mim^mt que le^Roi 
'lîU'aénàait . ,■ ' -..;'■,:> 
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CHAPITRE XV. 

Procès de Fohaire avec un Juif. Brouil~ 
lerie avec Maupertuis. Difgrace. Il 
s'évade de Prujfe, On Vemprîfonne à 

' Francfort. 



ANNÉE 

D B 

1751-^-1753. 
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*EPUis un an que Voltaire était en 
Pruflè , il jouiflàic pailîblement de fa gloire, 
de l'amitié & de la con6ance de Fréde- 
.rie III. Un, orage aflreux s'éleva tout-à- 
coup fur là léte. Le fort qui. en France loi 
avait fait efTuyer un procès ridicule avec un 
, violon de L'opéra, lui &\ fiteOùyer en Pruflè 
un fecflnd très-f^pux avec un Jqif. Remon- 
. tons à la fource de ce iàit fingulier fî for: 
. altéré dans les libelles du- temps. 

Le Roi de Pruflè venait de faire ayec^w 
gufte, ElefteuF de Saxe, un traité daos le- 
quel il avait ftipulé que fes fujécs perceurs 
des. 
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des billets de la fiatra feraient rembourfës ; 
fâns perce. Par cette claufe il veillaic h l'in-i 
lérêt de fes peuples, jiugujîe on l'accep- . 
tant ne (ic point évaluer la fomme à laquelle 
pouvait fe mornsc les billets. C'eft là une : 
de ces fautes énormes qu'un particulier n'au- , 
lait pas Bùie. 

La flaire ou fleur était une, banque éta- 
blie k Drefde. L Ëleâeor de Saxe avait mis 
dans le public une fi ^^nde qummé de bil- ■ 
lets fur cette banque , qùTls ne pouvaient ■ 
plus être acqmttés : ils pert&ient la moidé 
de leur valeur. Les Saxons les employèrent- 
long-temps dans leur commerce. La Hol- 
lande , l'Allemagne & la PruOè en étaimt 
empoifoimées. Les Pruffiens, qui achetaient 
ces billets à bon mnrché, en étaient payés; 
fkns aucune perte. LeKoi en impofkntcctte, 
loi aux Saxons avait-il prétendu leur ftire 
payer au-delà de ce qui était dd à fes fu-^ 
jéts^ W^rget nous a aflùré que le Roidé- 
iàpprotïva hautement ce commerce; Mon 
eoufln Augufle a fait une faute,- difeitij 
il, mais ce'tfefl pus àmoi Sénpropter,-, 
Cécait un roi jufte qui parlait wnfi. , ■ 

Pendant l'agiotage de ces billetS fur la: 
flatte ou banque de Diçfde, un Juif, noni'S 
mé Herfchèld, c'eft-à-dire , le beau Cerf,l 
fijt commis par Voltaire pour négocier à' 
Leîpfick dix mDle écus de îenresidechangej 
fid flomillèmenE de -ces lâEcres ie Juif lu^ 
O 
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remît As diamias qoi écueet à Ch^t, 
officier Fatn;aiB, ea &veur auprèa du K<A 
àe Prafli. Ce Chafet était un de cet here- 
lOBs agréafctes & à bcmnes. fbntmea : il te* 
nùc ces dtamana de là duclwQft de Meklem- 
hmrg aoptès de laquelle il ank été quel- 
que temps en âveur. i 
Procès VoloBie ipfvniâ que ks diuiiuis donc il 
avec wçBiim>à^ii^pçam'agiet&^iS\Herfsheldi: 
^""' on lui affiveque ce Juif eft un frfppion; il le 
nq>pdle lotBi aufiî'Èôc de i^pâck, lui dé- 
féôd de n^ocier fès lettres , écrit à Paris 
poorks pixnefter. Ikrfcketd, deietour ^ 
BetEs y exige pour frais ordtmiras de fcù 
voçagp deux cents écus ,& V<riia}re les pûe« 
Il deunnde epfuite poct fiaife extnKfffâfuir 
m tinq cens éeus i^ui lu Ibm refufêEL A 
cette demande lejuif^tlui-méise le refus 
de repBBidrclcs ^sBians, fous prétexte que 
ce nefont jas les mêmes. Voltaire eu porte 
{rfainie & le Jiàf eft uùs en prifon. 

Tous les enDODÛ de V<dsiire fwu tnen- 
aftc en mouvement : ils pouflëK HerfckeU, 
eomïjbnaé àplûder :ik prévienneaEKRoi,. 
ramirant.qur ce Juif n'a été que ftm éraif- 
-^ce en Saice pour «gioter des billets de la 
ftaire,^ qu'il ne relbfe de reprOMfre le» 
diamsna , que parce qu'à de gros cbatons 
Voltalm en a fubftitué une grande quantité 
de pedts; ilâ ai&rebt de ^w qu'il fe mo- 
itié dei ver& de Sa &]a;dlé. L'ordre de ne 
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p}tK venir à Pofld^ ]ui cH auOi-tdt lignifié.' 
Le cgmte de Roptemhourg çft dépêché au' 



4$qx f<3Js. \£ Roi u 
^foisqde çp Qi}'U en 
wSi 'âge gue cpufkï 
,, vpuç l'ayez api»^! 



ç-,z,t.b,Googlc 



i<Î4 L A V I E 

^ CpmtnifEon ell fur le point de le jagsr. 
pable , vous ferez à 
. „ Le Roi garde' 
iisavezraifon,dk-- 
m honnêre homnle. 
17(1 etie la Commiffion" 

»8 f*vr. -on du Juif Herf 

rime. On le con- 
tres de change-, à. 
s , & à reprendre 
à guide d'experts: 
n mfte encore au 
des lettres au Roi 
are de fa protec- 
e livrer k l'étude, 
tur avoir une paix 
jfantéi&lorfque 
; fut entièrement 
qui poul^ent le- 
àire Ja guerre, lui 
, Dt : Que riavez- 

ous rauriez fait 
pefj/ire. 
Siècle . Voltaire revint à Poftdara auprès du Roi, 
de Louis & îl" rie fut queftion ni de procès, ni de 
XIV le jyif^ ni de diamans. Le Roi lui permit de 
"^' Ce retirer au Marquilài dans une pedte maî- 
fon qu'il avoit donnée ïi <ïj4rgens. Sa làn- 
té, entîèrçniénc délabrée, avoit befoin d'un 
^ând repos; il avait une efpece de fcorbuc' 
S' lé &u dans les entrailles. Tout (^ était - 
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mut^-Ja-fois Is luùe de l'amcadon où, il. 
palSit là vie & d'ub travail forcé; car ce, 
fiic au milieu des remèdes & des cruelles j 
follictcudes de fon procès, qu'il mie la der-^ 
niere main au fiecîe de Louis XIV, Gar\ 
vi^e' unique, écrit fans cninte, fans pré- 
juge, fans Sacterie, & avec une imparriÉilité ■ 
peu ordinaire dans un hiftorien. C'eft en-, 
core le plus beau monument élevé à la gloire 
de ce Monarque, & qui fubfittera quand la 
galerie de Verfailles , ainfi que les fiâmes 
des placés des ViSiûlra & de VertMme^ 
ne feronr plus. En une année il s'en iît dix 
édidons. L'aU;é Guion , l'un des critiques 
de ce monument, prétendit que c'était une 
kifioire décharnée & dangereufe. Mou- 
pertuh la comparût aux gambades d'un 
enfant. (i'6) 

, i*s b(ràtés de Ftêderic ///pour Vol- Cuerr» 
i^re ramenèrent bientôt «iprès de lui tous Manoer- 
ceux qui pendant fa difgrace s'en étaient mô, " 
éloignés. Les beaux efpriis .français font in-, 
yliés un jour à manger le rot du Roi. Mau~ 
pertuis fe fait attendre. Lorfqu'il arrive. 
Voltaire lui feit fon compliment fur l'ou- 
vrage nouveau qu'il a donné au public. C'é- 
taieut des Lettres fur le. bonheur. " Votre 
„ livre, mon Pj-éfidenc , ajoute-til , m'a 
^ fàîtplaifir à quelques obfcurités près dont 
„ nous cauferons enfemWe. „ 

..Des.Qbfcuricés!..diC;i)/f^«j)«r;«if d'un 
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ton Ac âEchegrfai;' il pourra, Monfleur» 
^ en »ofr poup vous. Volcaije:ie pegacde , 
Irî met h main flip- )*épaute , & liU diit 
„ Je youseflime, mon Fréfide», vous tes 
,j bnwo, vous voulez bi guene, „ 

£j7 Bgauméfl* poniti^ors en j^rullè, -âr 
:■ cem gHem éclara. Ceî«une homme , ^ 
venait dfr Etenemaidc , oeâMk étse poéTeù^ 
aa Roi comme homtae de letires, & lexA 
cetœ déoomiturion-il F>Vait aucun litre peut' 
mériter tes aocusils du Souverain. li énif 
auKur d'une petite brocbut^, ituânilée-: Mu. 
pènJi9S , qui avak iàit q^ueJque ^nik Jl Par. 
ris. fl la perte à VoltsivepoiveAf^epucr 
au Roi. Farm] ces p*n^as., ésax la plifc 
put ne (bttt qi# les lèves d'uae jeunft téjw. 
diftikle, U y ra avah- deux- cmçues cq cai^ 
tCTmes: 

,, Voltaire n'eft pas le plus gmvi poëie , 
,, Â o^eft le mieuK Féctm^Minfc. ,« - r 

_ „ Le Roi de Prufle a auprè» de lui dec 
^ beaux-eQ}iits, cortraie log Princes d'^le^ 
„ magne ont dea anges daos leur pal^ ,« 

On lut L'9S deux psnfSts au lôupar du 
Roi', «Se il ne fut qoeltion de ia Beaumalit, 
que comme &vn étourdi. Ce jugement , qui 
était tin des Jeows du fouper éi Roi,, fiic 
lapporté k la ^^autnelie^ qui dès. ce mor,' 
ment devinÉ pour Veleiie un etmenjii peqt 
dangereux , mus tiès-impOTtun. 

CepewWt. les beaux-^piits &- c 
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luieat déjà, 3l la Cour de .Frédéric. UL 
V.Ârget, qui émit un homme fage, &. qui 
psévit t{ae lei philolôphes fisoçals ae. tar- 
deraient pas k donner la comédie en Prude, 
fc retira, eœponam avec lut les bieuiàiu, 
l'âftime & les regrets du Roi fotï méae, 
Âa Beaumelle , après une aventure ga,- 
laoce t & quelques mois de prifon , parût 
pour l'Allemagne , où U eue d'autres aven- 
tures avec une femniB-de-chaml«e, qai avait' 
wolé fa saMtreffè. YX^maud ûe fait pour, 
qû ccunbattrç : la recoonail&sce devait Tat- 
ûichet à ViJtaire, qui dès fon enfance avale 
eu pour loi des bontés paternelles ; mais il 
iqéoageaât MitiUpertuis , quipouv^t le &ire> 
entrer à l'Académie de Berfev Unecoudujte- 
4quivo<uie le rend fufpeA aux deipt panM : 
le Roi le renvoie, & la France, fa pii,tpe» 
c^ il fe redra, eut un grand homme de 
plus. 

Ktsnigt autrefois ÇMid siaî de Maaùer^ 
Ufis, alors fon rival « Ton çw^frere i l'A-* 
endémie de Berlin , foutît que te principe 
4e la issindre qtiontitk, était tau^^t ^■ 
qu'eu géométrie il n'était ^ une décou- 
verte nouvelle. Mauperfuts , qui précen-'. 
dait avoir deviné cette Iqî dij minimum t 
comme il fe vantait d'avoir découvert l'ap-- 
ptatiflèmeot d« pôles de la teire, iît ex-, 
çlure K<tnig de l'Acadéipie. Sa place d». 
pcéûd^C & â^ (rérprjiir lui dq^tW' UP^; 
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grande înfloence fur lé fuffragé de fes coït-" 

fteres. ' 

Lettre ^ " Voltaire prend le parti de Keenig op- 

"■' Aca- primé , devenu fon ami , & avec lequel il - 

démicen^^jj ^^y ^ q-^^^ l'efpate .de deux ans. Il 

publie pour fa défenfe un peâifa&um fur 

rînjuftice de Maupertuh,- fur 1 irrégularité 

de fes procédés , & fur la Jàufftcé , aînfl que 

fur rinutilîté de la loi dû minimum. 

L'amour-propre de Maupértuis né tliit' 
pas contre ce premier aéie -d'hoftilîté. Il le 
met au lie, & Frédéric //7,qui aime Vol- 
taire, qui penfe comme lui, mais qui' ne" 
veut pas qu'on fe moque du Préfidwit de 
fon Académie , a la bonté de venir îi Beriin 
lé voir & le confoler. ' ■ 

Tom- Cette vifice du Roi met les' beaux efprits: 
beau.dedu côté de Mflw/^r/SM,* dès ce moment' 
la Sor- Cq„ adverfaire eut tort à' leurs' yeux; il ne' 
°^°^' fe déconcerte pas , & met les rieurs de fon' 
côté. Il fait imprimer le tombeau de la 
Sorhofjne; & dansce tombeau, avecrAvo-: 
-cat-général du Parlement de Paris, dont il' 
a îi fe plaindre, avec !e théatin Bojer qui- 
l'avujt mdlefté pendant cinq ans & qui vé-' 
nâit de mourir , il enferme MaupertutSj 
qui n'était pas encore tïibrt. Cette pîéîftn- 
térie lui donna un redoublement de fievre.i' 
& le Roi eue encore la bonté de venir voir 
& confoler fon Préfident malade. Il fit plus, 
il ordonne de brûler ce tombeau ^ .aM(\}xé\i 
U 
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il avait lui-méine ajouté quelques ]:teçes, 
& donc dan^ d'autres arcc^nâpces Û fe lé-' 



irait fort tiiDufé- . 
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[jbe ; il, ne volt 4u*Qn ^ot courroucé , <jiil 
preniï 1i^ôp dé pm dans une querelle de 
litcéTanne. .11 quine Po(ldanr& fe retire k 
£0*110. li était encore dans' l'andchamlire 
du Roi * lorfi^u'il dit à Ton doméffique : 
Débarraffe-moi . 010» ami. de ces mar- 
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f 

1 

( 

I 

iaiia ftu feurtie Vimi empp'rte ï la.>fîa : 
il Ijr&Je fe^ ipuicbçctes- & mive ,1e livre. 
i<e3..#i]X; pb^oiôphes. 'finirent pv rice 2c 

.,. PjE^doQEcecceaFCfn^uàincçpfQ^ie, jouée 
par- 1$& de^E.plus, erâ^ aâeius» Su cenal- 
netnent les deux pîos iitjguliers bommes dii 
iiecle» ÏÂkakia imprimé enHÔlkide, & 
répandu daçs tonte TEurope,, fefait rire cous 
Jlçfi fïivans aux dépepiï du ViéÇxà&ac de TA*^' 

demie de Bçdi* k- ■■ .• 

' P « 
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Le Roi fait bientôt cette nouvelle efpié- 
rierie, & Tes froideurs recommencent. L'état 
de VoItJdre devint alors très -pénible. : il 
feni plus qtie jamais la péfànteur du- joug 
qu'il s'eft Impofé. L'orage qu'il vient d'e^ 
fiiyer ne le raifijre pas fur l'avenir : il ^ 
d'ailleurs triomphant ou il a'eft plus. Paris 
lui fembk entièrement changé \ (on égard, 
Boyer, fon perfécoteur^-eft mort. L'Ency- 
clopédie s'y imprime, ious les-'ao^ces àa 
gouvememem. vn applaudit !i là tr^die de 
mahoinet'-, repréfaitéé malgré' 5ffrr«r,. 
lieuienabc de police , î\a us ordres dS 
M. d^Af^enfon^ fecrétaire d'Etat. Ses amis 
rinviient à revçnîrdaiu fa patrie, jouir de 
Ta gloire &. dtm repos qu'S ae cnnive plus 
dans le palais d'ut) Rof, ' • 

La liberté ^ fe reorér, qu'A felllcite de 
îjoiréèâu j lai çiVadcordée ; mais le Roi ,e« la 
lai accordant^ demande & çtefj: fon cordon 
'& le traité qu'il a feit avec lui. Cela an- 
tohce'uni: difenice ^ c'eft alors que Vol- 
Tàirémct 4iâeique pri*. à desi (Bffinfti(ml 
qu'il a YQuiu rendiç voIontairerii«u : l'eà 
'priver 'j feiiible être uti tSSrôat dciït'ft« etH 
Demis potirrdnt tTromphef. H^ie parl^nhu- 
'de fa retraite; malâ après un féjour de trôtS 
n«ris encore en Pniflè , il demande -dlâillet 
tu? eaipc de Plombières. Frédéric conftn* ■ 
'Il ce voyt^é, tju'il éroit'néceŒitre iiTa fitocé, 
6( ne tar&^ à s'en repeftir. ■ 



„ Google. 



DE V O L T A I R E, 173 

A pHne V-olcaii« fût-il hor^ des Etats de 
Sa Â&jefté > qu'on répand à Berlin une épi- 
gramme ccmcre elle, & on a foin de la lui 
«ctribuer. A quelque temps de iï , parut eHi 
Saxe la FH privée de Frédéric lll. Ce 
libelle (iS) fiit encore hiis fuf fon compte. 
Le Roi qui fe doutait déjà que les eaux d» 
Plombières nieraient qu'un prétexte, pour 
ie qujtRf , le,fi: arrêter \ Fiwicfort'rur-le- 
Mein. ; 

- Les wdres du Roi furent exécutés avec itïj 
une rigueur êxcefllve. On l'enferma à l'hô- * ^""'• 
,fèllerie du 3ouc. En fortant d'un palais, un ' 
pbilofoiAé français çie pouvait plus mal 
fomber : on l'y re'tiot ji^qu'à oe qu'il eftt 
remis Ja -croix de mérite, la cldfde çhan- 
bellan, le. tnjté qu'ils avaient fait eiifetn- 
ble,'& le manuTcrit de fes poéCîes. Douœ 
-<i^(hts le gardant à vue, veUlaioit nuit & 
ym à la pone du Bouc. 
• IVIadame Bmis , Ht nièce , qqî était venus 
ïe joindre, à Fnmcf(^ ,, fut , malgré un 
p^pOTt du Roi de, Fr^é, arrêtée, & 
fÏK encore plus étroitement pbfervée. Ces 
^veors fignalées , auxquelles le fecrétairé 
^ eut nès-.bonoe pan , dûrecent tm mois , 
tu bquc duquel on ts^ikx à VoItWe fa li-^ 
i»né., ■ ■ ^' '. _ 

; Vrfffiire ^E libre.: fes. malles, fes'pa- . 
fffers & fes piAoUcs, fjout lui était roidu. 
JSa cbaife de pofte érait prête. Une fauHè 
P3 
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ahrhie MUtli fê ploi^n dans ira èttfban» 
pire que celui ^cHit il é^c à pane échap^ 
pé. D« obfervateûrs lui parurent roder au* 
tout de l'auberge ; & fur qiKl^ues propos 
équh^oques qu'on lui tint, il s'imagîfle qu'Û 
va encore être arrêté. Dans ce momait où 
1b Irayeur te domine, un homme (b-moncr* 
il là porte de (à cbtirnbrê. Il cnric qu'oA 
en «ut encore* it- ft liberté, & là' colère 
étoufiànt en lui toute réflexion , il -pren j 
un piftolet & coun fur kif, La Ailté pré- 
cipitée de cet hoihme & fès cris , portent 
le trouble & tVIàï^ Ans l'aube!^ & dam 
la tae. On parle de «cowîr à Taw^ffisé du 
Màrfftrat : pendant qu'on 6(1 aax mis » 
Vcfeèe hSte tes piiéparadft de fon 4épMt# 
tOoùte àsaa h duôfe de pofte , & quia» 
E^ncfiMt. 

Lorsque les Rois ibnt amêttr qâelqutnii 
ils paient lai^ment les captureurs , & toD< 
tes irais de capture. On en i^ tout auee- 
raenî i l'égard de Vohaire; il flii contmini 
de payer tout ce i^ull en avbit coCtté pont 
Fanéter, p&ot le foncier , & le tourmM- 
ler pen^nt un nu)t& Un pueîl KaitCftiait 
lui parut d^oe de fouveni-; & c'eft ce qirf . 
nous valut ces Mémoires fit^ùëers , quH 
écrttfit au moment chï la plaie était «km» 
feigname-& 'doulourèuft; Mëéûires trtms 
pendant fàvie, cbns un profond fedfet, fi( 
qu'une indifcrétion a révélé fîx ans après & 
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,mfflt i mais- qui, dans ITiiftQvedereliïnt 
humain , deviendront précieux ,' % méTuît 
qu'on perdra ^e vm le motif q'uilesdiftà. 
On ïîmera toujours à voir un grand Roi 
en désl^iJlé ; & dans l'opinion des hom- 
mta qui penfent » Frédéric n'en paraîtra 
^t-étrequej)Iussc8nd. ; , 
., En effet,, U eft cemunement Beaucoup 
joioios piquant pour iz curiolitéi^ & inoina 
utile jwur ravaocement de ïa raifon ,' de fa- 
voir que a Roi héros, &r un ordre donn6 
k propcw, a pris une rille, gagpé une b*- 
tuUe , mis en denome une année françaiTe, 
4)uevde voir^ oînâ que cela eft lapportè idans 
£es Mét^BÎres, un Rd plàloropne fe vêtir 
«l'une jaquette £c d''ua large rabat de niimTr' 
.ne du Se Enogile , ayant avec lui deux 
pfaik^c^hes Subies d'an femblable accod- 
trament : & ainfi iàire mener en fa préfen- 
ce, par dqux foldats nmés , un prédtcanc 
qui , dans un &nnon , TavaJc conyuré k 
Jlérodes ,,rinteiTc^er charirahlement , '& 
fans être connu , fur la iàmille de cet 
flér&4es , kl -denjander .fi ce Roi , dont 
A av»t mal ptu-lé dans Ton fenoon ,' était 
le premier. <ii nom, & Tur remlânas du 
pré(£c^ i ré^ndre^ J^û dire ^ec bcmté': 
,) C^jniGqent,nion,lrrâ'e-,vous|irêcbei: ctKtr 
j, tie un Roisiâï vous, ne conmiflèf; pas 0^ 
„ femiile ? Cela ip'eft pai^ bien ; allez tr^ 
„ ptù{ ,'& fi YO^s ne vôukz pas étrq 
' ■ P'4 
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„ -excotnmunié, ne retond>ezpIU3 dans cette 

„ Êute, „ 

Un Roi ordinaire dans fes vengeances 
eût puni, exilé, peut-êcre enterré pour 1^ 
vie dans le fond de qudque Boitille , ufi 
■ pareil fermoneur. Frédéric , le phîlofophè 
Frédéric borna I3 fienne^ convaincre I in- 
difcret prédicant d'ignorance, & à fè mo- 
quer âe lui. Ceft la leçon la plus philofo- 
phiqoe qu*un Roi aie jamais faite à un pré^ 
i& peut-être auflî de toutes 
: grand Roi , celle dont le 
vanc^ là vieilleflè. - 
ce chapitre "nous devons 
s pour arrêter Voltaire foi- 
un premier mouvement de 
mps où leRoidePruflèle 
croyait auteur , fur le cri trompeur de feS 
nombreux ennemis , d'un libelle' iniàme , 
fous lè titre de & Vie privée. Lorfque Sa 
rkfcjefté em vu cette monUriiéufe produc^ 
tiotijcllejugea qu'elle n'était point de Vol- 
taire. Elle avât on goût trop épuré , pour 
ne pas fentîr que l'hiftoriCT du Siècle ât 
Louis XIF, ne pouvait avoir écrit plat- 
tement de pareilles méclâncecés. 
■ Frédéric fe réconcHîa, & reprit biwitôt 
avec Voltaire foii ancien commerce de let- 
tres : H en lit de nouveau le ccmfîâent de 
fes poéUès, & dans la fuite, lui offrit en- 
core ccHicré fes perTécueeuis, auprès de lui 1 
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on afyle.que le pbilofopbe Te garda IrieR 
d'accepter. Il n^eft pardonnable aêtre chez 
les autres , mtms tuas le palais d'un Roi, 
^ue l(xfqa'on tw peut erre chez foL 
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CHAPITRE XVI.' 

yoltaire aux Délices. De Genève & de 
Rouflèau. Conduite de Foliaire envers 
Rouflèau perfécuté. 



I^SM^s= 



ANNÉE 

D B 



JuA Cour des Rois ne convenait ni à la 
gjoire ni au repos de Voltaire; pour être im 
^rand homme, il allait qu'il fût dans la re- 
naite, & pour être heureux, il fiillait qu'il 
V Ait chez lui., 

A Col- De Francfort il vînt k Colmar, Pendant 
■»■■• fon féjour en cette ville, il mit en ordre les 
annales de V Empire, efpece ^almanack 
moins fait pour être lu que pour fitre mé- 
àké , mais dans lequel r^ne une philofo- 
phie que jufqu'à Voltaire an n'avait jamais 
vue drâs l'hifloire. 

Toujours incertain de l'endroit où il s'éta- 
blirait, M. S/irgentel fon ami, ^ui était 
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vend te jijhwlre à Colipar , Igi propofe df 
t«n[i<r> Paris : des Gén^ois le .follicitei» 
de s'établir fur leur république , & U fe dé- 
cide i aller k Luneville voir le bon roi Sttsh 
niflas qui le teûnt dans Ton palais, & dans 
lequ^ Û eut quelques ttacaflèries arec. 1« 
ûominé^/wf, chaude vdllerauK dépenr 
fes du palais, & qui, comme tôt» ceux de 
fim état, fefait fa fortune eu parlant d'éco»- 
nomie, & en criant comre les déprédaticHis. 

En quittant le roi StaniJJas, te phtloro- ASeuA» 
phe fe relira chez les moines de Senones.*"** 
Don C<7/mff qu'il cOnnailSiit, était leur ab- . . 
bé. Voltaire , vmt befoîn pour l'ouvrage 
qu'il oaA'atUait alors , de fouiller dans uœ bi> 
bliotheque de rel^ux. Il fut r^ chez ces 
moines avec d'autant plus M plaïliif , que 
Calmet efpénùt en Eure un boB chi^en , 
& ie pbilofopbe fe comporta fî raifoiinid>]e> 
ment tout le ttmps- qu'il Intbka cette 1^ 
baye , qu'après fon dëpan te père «bbé le 
vantait d'avoir convefti le plus grand déifia 
que la terré eut jamms porté ; teilea . 
étoient les èxpreffiotu du boa hoiraîe. 

Voltaire bien converti par Calmet ^ Au- A Lyon. 
Kur de VHlftûire des Fcwipires , vient \ 
Genève , où il acheté h. vie ia fosiff» des 
Délices , fituée ftr lô lerritMi* de k ïèpa; 
Hique. Avant de s'y établir il voulut voir 
Lyon. Ce fiit un moment d'ivreflè pour cett« 
vttle. Quelque paît qae ta coriolité le me^ 
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Dit, il était auŒ-tdt eavironné d'une ftnde 
d'admirateurs; on y joua Brutus & la tra- 
gédie du duc de Foix. C'dl à ces fpeâactes 
que le public lui rendit principalemeni fes 
hommages. Tous les yeux étaient tournés 
vers lui. Au moindre figne d'approbation 
qu'il donnait aux aéteurs, on app^dtiEii k 
lui-même avec une efpece de tireur. Tout 
k temps qu'il féjoumaàLyon, on n'y parla 
que de vers, de talens & de ^oire. Plutus 
femblait s'en erre exilé, & avoir laide fon 
trône \ Apollon. 
„.. - La maifon des Délices où Voltaire vint 
AoxDé- enfuite s'établir, ne porta point en v^n un 
lice». 1] beau nom. En peu de temps elle devînt 
la maifon ^Arijiipe. Tous les plaifirs & les 
agréraens dç la vie s'y réunirent. Il y eut 
des bals, des fêtes, des comédies, desfou- 
pers. Les étrangers y abordaient de toutes 
prts. Les CîéneTOis y étaient bien, reçu* 
Madame DtrAs & nièce en fèfàTt les hoo- 
Béurs. 
Gingîs- '< L'un des premiers fruits de cette reirrriie 
K*n- fiit us chef-d'œuvre. Vohaire n'était jamais 
' plue grand que dans les fujers que Ton ima- 
gination créait. C'efl là qu'cHi voyait le phi* 
fcjfophe mêlant toujours la morale au ta* 
blewi des nations qu'il mettait for la icene. 
Telles étaient les tragédies de Z(ai"«, SAl- 
%ire , de Mahomet. Telle fiit celle de Gflï- 
gis-Kan , prince Tanare , gui, après mois 
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Ibiimis par les armes m peuple paiGUe & 
heureux , fe foumet- lui-même «uxloix 4e 
ce peuple. ' .■ . 
'_ Panni 1^ hiftoriens.& les poêres drana- CanjU- 
tiques^ anoens^modcmet, ^taire était de. 
déjàaflla au premier rang ; il vooIuE encore 
aVoir la première place parmi les ronun- 
ders , & n6us eûmes Candide ■, ouvrage 
plus gai, plus varié, encore plus morale 
d*un meilleur ton que Don , Quichotte ; 
jtyancert outre cette perfèjftJQn dé brièveté 
qui tnaaque. au roman Espagnol. Pendant 
plus de deux ans, on ne parla dans le monde 
que de Candide, Point de militaire , point 
idemagiih^t , point d'évéque , point de fitran- . 
"Cier qui n'eût lu fop Candide. En fociété 
.c*étûc à qui dceraic quelqu'aventure ou- quel- 
que boomot de Candide^ & l'on concluait 
.toùjoiffs que pour être hein^ux, il ^lait, 
eomme Candids , fim'r par cultiver fon 
jttdîft. 

Depuis long-tonpa on était dans.l'attente j^^s 
d'une Hftare unîverièHe : ellepaput eqfipEffai fur 
.fo» le titre li'EJfm'hr r^fprit ^ /«à^'^fj! 
Mean des nation^. Cet efla eft uij.magtft- rnamt ' 
rfique itibleati «^ tous les peuples quiméçi-des na- 
îBnr.d'être connus. A chaque point de ^^om. 
xàAsSa, OQ voit kiphilofi^be déclarant Ja 
^ffre-au &natiftne,& ii la tyrannie , felànt 
,p!tfltf bametnau les droi^ ^prefcriptibles 
de Tbonm? çwEre Iç drcHt dupj^is fgn. Cet 



ouvrage feia {torneUement r^ardé comme 

tm monuraenc que la -philofbpbîe t élevé 

pour le falut du genre-humain. Un écriraSa 

peu connu qui eât -élevé ce momimenc , 'd!kt 

■ étonné l'Eurcçe. Les Français , accouru* 

nés depuis qnai&nte ans k d^s chef-d'œuf 

Très de la pan de Voltaire , ffilmirerrat la 

)nr<Hef)è ainfi que la beiiaté de L'oun^, 

& en parlèrent peu. Ce fiit pourtant pour 

ira confacrer l'époque qu'on frappa à lagioîre 

de Voltuin une belle médulle tisr laquelle, ' 

d'un edté, on vokTon 'portrait, & fur lere<- 

vers cette fiere légende : il arrache aux 

nations te bandeau ia Perreur. 

Anec-" Pendant qu'-oilèveli dans la retraite, il 

''*'«• Voceupak dU fconheur &dê t'amufement de 

. fes contemporains , les toéchans travaillaieni 

i fa pêne; Onfitcourîri dans le public, des 

tttmufcrits dt la Puçelld- d'Orléans^ dans 

îelquels on avait infeé. des vers criminels 

contre Louis XF, & contre la marquifè de 

" . j'tfflï^tfï/oar, alors EoWe-pmRime.' Le jeune 

GraJJit de Generç fiie commis par- cette 

, : daraftpoiir lui en awir^wi exen^rfâJre i qael- 

: que prir qïie ce ' fôt. Ce fflômè-- Oa^t 

doiBie avis i Vottaire de b eemmifiktn'dont 

fleftchargéî il ajoute qull en connaît on 

-exemplaire dont on veutcirtquante louîs d'of. 

-Voltaire promet les cinquante louis, &« 

■ demande qu'à vpk les vers Contre Loult Xf^ 

■■'&cowre'HttdanifrdeiP(**/Wi^«(r;' ^ -- 
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Cr'affit revûit le leademam aux Déiieee 
porter 'les ven & ga^er les cinquan^ loui» 
d'or.: ^.la l^hire'oe ces vers Criaijtiels> 
Voltaire s'écrie plufieurs fois» je fuis perdu» 
On: veut en vain lé raHlirer contre cette œr- 
veur pamque , lorfque s'inaginant qoe Graf- 
fst a le poëme dans fa poche , il le prend 
toot-à-coup à la gorge, en criant : rends, 
malheureux , rends cette infâme Pucelle^ 
«u je (''étrangle. Le jeune Homme fe dé- 
pêtre de fes nains & le Tctfre avec pitécipI-> 
Htton. ■ 

Volcoiiè iDome en voiture , court \ Ge- 
seve , le dénonce & le &tt emprifonner* 
Graffet avoue que le manufcrit de U Pu- 
ttlle eft chez on marchand de fer. Il fut 
xxoavé chez oneHi^ere Sx. hrûlé. 
' Apiès trois- jonts de prîTon « Gtajfi^ \ fbc 
Ëax^VA\^ ibtTînt la Joti deGetiùv, Vc^- 
taire^ ton cour était obligé defe confUnier 
prifonoia-. Graffet rédamai: la k>î ; mais 
W[.de Paulmy4 alors envoyé par la Cour 
de ;Friic»au(»ès de la répubBquB^ireComr 
ttiandft ail nfipaiSque Cœfèil, ii VioiHeflt ^ 
ler^sde Wltairei & -Grajfkt. a onlre df 
tafier ôvnt^iâUciL'Ce jenBe honûno.ne pour 
v«it'poDtiain£VoIafa^&én jutlice, ameuta 
tontt«lui')lerp<ifteun-& le» tbéolo^em de 
Genève. fWmi eus il y avait Jacùh Ver* 
^tet \, qui aacre&iis -était vend jôaveâc tiqt 
'-Déiicispiédxi lÎLtciÉsaxK)iktsib^'t&i'oî- 
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fijr ï Voltaire poàr être Téditear de les 
leavres. Le philoibphe avrai icfufé lesJèt^ 
vices du théok^en & s^en étsii fiûtAin.cn- 
nemMmpiacable. .'i . / 

De ' Le goût , la iKditeflè , le vrai fîvoir« utte^ 
Genève, mifon éclairée s'introdùifaienc infenfiblemem 
à Genève. Il n'y a pas grand mal , difaienf 
les unSf fi nous en fopuBes plue ipAniits, 
fi nos fennnes font plus aimables, fï nous: 
nous amafons un peu plus que par le pà/K. 
C'efl un gntnd bien dont nous fommes re- 
devables il Voltaire. Indépendammcnc des 
plaHîrs de l'eTprit que nous lui devons, il 
augmente conSdérablement notre numéraire 
foit par la foule d'étrangers qu'il a^ire dons 
botre cité , foit par le commerce q\ie noits, 
&ifons dans toute l'Europe de fes éciie,. i : 
' Les rigoriftes, V conoaire, erisienc au 
fcandale; ils cndgtiaient ce qtw partout ail^. 
leurs les gens f^és deGreot, que Genève 
M devînt on peuple de penfeurs, une ré- 
publique de philcrfbpbes. Leurs pafteuts ne 
prél!ige»it, G ce bien airivaityque h perfê 
àe leur crédit, édiaufiàieni le parti de ces 
rigoriftes. La féuérité avec:laqurfle. iis vj^ 
venc pourfe uiainceirir en coofidérvion^Ies 
eccluanc^ bol & de h comédie, ils ne 
parlaient que de damnation pour ceux de» 
réformés qui , oubliant qu'ils étaient les en* 
fins àcCahin , cbéidiaiÈnt en g()ûtant des 
plaiûrsbooaéteSjï-adQocirl'aaNityiiK dont 
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cette vie eft empoifonnée. Ils avaient pour 
eux la lie du peuple , fur laquelle ils ddrai- 
nem nécelËiremeni, parce qu'dle eft, tou- 
jours la plus ignorante. ■ _ 
. Les ouvrages de Rouleau donnèrent ub DeRouf- 
nouveau degré d'aâivicé aux efprits déjà fw"- 
.violemment agités. Roujfeau. était l'homme 
le plus éloquent qui eût encore paru , noa 
de cette éloquence <le mots & de phrafes , 
mais de cette ^oquence qui élevé l'âme, 
ijui l'erabraTe, & qui l'enveloppant dans un 
tourbillcù de raifonnemens vrais ou ikix, 
J'entrdne par-tout où elle veut. Malheureu- 
iêment il n'employa fouvent cette éloquence 
qu^ foutent des paradooces. H commença 
.par décrier l'état civil , foutenant que Vkom- 
yne qui penfe\ efl un animal dégradai 
flue-fon véritable état. Ton état de bonheur 
jïft d'être bôiè, &" qu'il s'éloi^e de ce 
.bonheur, à mefure qu'en s'inftruifant U s'é- 
carte de cet état primitif. 
, Ce paradoxe ou plutôt cette fûttife eot 
,1e malheur d'être accueillie par TAcadémie 
.de Dijon. Voltaire, à qui Aott^aa envoya 
fou ^fcours , l'en remercia par une lettre 
.très-Satteufe & dans laquelle il lui difait 
M;réablement qu'on n'avait jamais mis tant 
.ffefprit à vouloir nous rendre bêtes ^ & 
qu en Jifant fon dîfcours il prenait envie de 
marcher à quatre pattes. Cette. légcrc 
■flaiiàDterie wi..ren&nirait pourtant un do- 

■ Q 
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ge, offenfa Roujfeau qui devint l'eimemi 
as Voltaire^ fans-^ue celui-ci de très-long- 
temps eut Beu de s'en douter. ' ' 

Roujfeau, par l'accueil qu'on 6t à fott 
livre fur T inégalité dés conditions, «n- 
l)ardi à en avancer d'autres. Te mit 3i décla- 
mer ouvertement contre les fciences , les . 
s , contré la phi- 
cefcin'-était pn> 
! humaine, qu'8 
rê à habiter leà 
lands. ■ 

ication , m^s le 
meilleur ouvrage qu'où ^t jamais imprimi 
va i^lcune langue fur cette matière « non par 
tout "ce qu'il contient, mais par une infinicé 
'de vues utiles qu'il' renfentïe', éleva un wând 
ofage fur fa tête. Le Parlement de.Tarià 
fit brûler cet ouvrage , qui avait ère' impri^ 
mé en Hollande avec la permiflîon de Leurs 
Hautes Puiffiinces, fit décréta ilffa^iîa de 
;prife de corps. On ne pronoDCCTft point v^ 
fur "ce décret , nous ne voulons pas jouir en 
ce momenr du droit tju'a tout hiftorien de 
dire fôn fentiment fur les arrêts d'une Cour 
de julîice. Nous nous bornerons à avouer 
quejufqu'alors nous n'aurions pas cfuqii'uh 
étranger fût jufticiable d'un tribunal fur le 
territoire duquel il n'a commis aucun délit. 
Voltaire qui dit fond de fa rétraite dé« 
Délices , avait vu l'orag^prèt à ^clûter fiir 
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h têœ de Rsujfeau , lui fit of&ir contre h 
perTécudon dont il était menacé à Pari^^ 
la maifoQ à&Yfîermùage. C'eAJà, difaicr 
il, (pie fans daoger il pourra ptûloTopher 
À Ton m&.' Roi^eau répohd à œs oSret 
de fetvîce pa une letcce fore connue dont 
voici le c<»Daiencemenc &. la Sla. Je ne 
vous aime pas , Moafieur , parce qus 
VQUt corrompez ma république par vos 
comédies. 

Nop? ami Jean-Jacques eft plus m»- 
. lade gue je ne entais , fe con^acç de dire 
Voltdre. Ce ne fcmr m coofeils m fèrvices 
:qii!il lui iaut ,- mais des bouiHons. Cette 
anecdote elt, pou-être peu digue de l'hiT* 
teire; mais elleapour.qbjecd^u^tioinmes 
CéleliKS ',. doqt i«p iRoiàdlr^ particularités 
&nt_ïitécelWe^.;. ,..; ^ .;, - . 

Cependant. ^<^ r^^ifjye ^ çlierç | . 
Kouffeau^ ne tarda pas S'imiter Vexemple 
du Paiement de I^iris : elle fit brûler Emile 
& décréta de prife de corps fon Auteur. 
Ce qu'il y eut de remarquable , c'eft que 
ce ne furent pas £c\)K que Voltaire avait 
corrompu par jefeimédies qui condam- ■ 
nerent Koujfeau ; & ce que nous croyons 
être oi droit d'dlùrer , c ell que Voltaire 
fit des démarches pour arrêter le zele de 
fes perfécuteurs. La veille du jugement il 
invite à ^ner aux Délices plufieurs Gene- 
vois en crédit. Pendant tout le repas il les 
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tmrednt de l'iadulgence qu'on*doit aux opi- 
nioas des hommes & de Texécratioa à la^ 
quelle tont perfécureur eft dévoué. 

Ces véricés ne firent pas impreflîoo fut 
• reTpric de tous les convives. Il y en eût uQ 
qni en forcmt de table, alla cabaler contre 
Kouffeau & demander h condamnation de 
fon Emile, Voltaire ne voulut plus voir 
ce charii^le & zélé républicain; & le dé- 
cret poTté contre Roujfeau.qm avmt quitté 
<3eneve dejAiis trente ans, & qm n'avaîc 
Violé aucune loi de la répubKque , lui pa- 
rut aufli d>furde qu'irréguliw. 

Si dnns tous les gouvemetnens on eût 
penfô comme ie Pariemem de Paris & le 
magnifique Confeil de Genève, Rouleau ^ 
&ns CTporet & vie, n^eâi pa s'établir nulle 
part. Pifons plus , hqI homme de kttrai 
ne pounak voyag» ed sûreté. 
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CHAPITRE XVIL 

Voltaire fe fait ^uftice 4e [es ennemis. 
Adoption de MU*. CoraeÉe. // quitte 
. la maifon des Délices. ■ 

■■ rr ■ I l 

•)' ■ '■ ' 

ANNÉES 

D E 



J_/epuis phifieurs années, on "voyait es 
France une cabale iropudente Sx. roéprifée, 
flui affeélaît de parlÊr des philoTophes com- 
me d'une fàûion daiigereufe à l'Etat. La 
plupart des aboyours qtri fonnaieot cette car 
baie , étaieiK des littérateure médiocres, 
qui par kurs ciameurs cherchaent à fiire 
ietir co«r:à des dévotes en crédit ponravoir 
quelque penflon ou quelque bénéSce, A 
■force de crier, ils pavidrenc à rendre fuf- 
peéls ceux qui cultivaient paifiblemenc là 
philofophte. C*eft.eta.qui jdoDgerent dans 
ie dQDJoa de Viaceno» le céH're Didtr 
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Tot C'P^i S"i provoquèrent le décret de 
"prife de corps contre Roujjsau , & la fiip- 
preŒon de Y Encyclopédie , ce ,vafte dépôt 
de coines les cofloai^ces iiumaines, qui' 
armèrent les gens deioùc contre le vertueux 
"& honnête Helvétius^ lequel ne défamia 
fes juges qu'en leur demandant pardon d'a- 
voir fcaRdatifé les fàiMes. Ce furent encore 
ces énergumenes qui attirèrent Tarrét qui fit 
■brûler le précis du cantique Ses canti- 
ques , & le beau, réquilitoire qtij deniandsT 
cetaiTêt.'Cao) > 

On doit mettre au nombre de ceux qui , 
par leurs clameurs fe Signalèrent le plus con- 
tre les philofopbes, un nomnjé Chaumeix, 
fils d'un marchand vinaigrier, & le dénon- 
ciateurdeffincTcb^fédiç , mr abbt Guion^ 
dont le nom aujourd'hui eft auffi ignoré qtfe 
%elui' dé Ckaumèix '; -Va af*6é OâucHat , 
<îui fit plus de vingt volumes pour prouver 
iqne Montefquieu , l'un des plus beaux gé^ 
tiies dwit s'honore la Frence , ne croyait 
ptsà la religion cathc^ique; xin abbé^'o*»- 
w^î, qui ferait le yourn^lchrétien ; \m 
«bbé Ùimuart , aflÔcié cle Jeannès , & 
que M. de St. i^eix força, en préfencê âa. 
iieutenant de police , i lui demander pop- 
don de l'avoir calomnié dans fon jfdurnal 
•chrétien; vai r&co^et Hayer , un^jéfuite 
JSiffrt'w, qui onbJiâm que fa cc«npflgnie 
di yiefas écût ~m goNre ouvène iirec les 
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j'anfénifies, crut. pouvoir la déclarer iinpiH 
némeataoK philosophes; mM.-Pali^ott 
qui tf ayant pu fe concilier l'elKme de quel». . 
ques-uns d'entr'cBx, les fit jouer fur le théâr 
tre, & les repréfenta comme une aflodadon 
de coupe- bourfes ; un M. h Franc dt 
Pûmpignariy qui voulant obtenir l'hooneur 
d'élever les enfàns de France , & ayant obr 
tenu un&uteuil à l'Académie Françaifè« le| 
^onça le jour même qu'il en prit poflèf- 
fion , comiae des Joos qui ébranlaient ^ 
«r^e; enfin, uaFrertW'^qmtpièshmon 
de Desfontaines ^ ayant embnSë le métier 
de folliculaire, ne -cd&it d'outrage tous lfi$ 
bommes de lenies. 

Danétontes ces f&tyres idors £ décriées) 
fie aujourd'hui. & pticâôndétnetlt oubliées , 
Votnure n'émit point épai^é. Le moment 
de&joIU&e^cait venu, & cette juftice qu'il 
rendit i les ennemis , ist ua déUilèment \ 
jès: grandes occopaticais. 

Dans le pauvre diable , petft poème , Le Pan» 
qui par la gaieté & l'imagination qui y re- yj^ Dia- 
enoit ,' ^but êtfe mis à cité 4es meillem^ '* 
utyres de ^Wj^&su, il -en immola une demir 
douzaine à la rifée publique ; & ceu)c qui - 
&ha^rent alors à fea railleries, etïreot 
bientôt leur tour dans îe Rafeâ Paris, ^"^h"* 

te jéfuite Sirtier, qui trtvaiBait a» „ " 
journal de Tré^Mix 4 k ^ont Vôkafe dn"/,;'^ 
%vait, beaucoup !i fe pk^AC', ne' JÎK-'polHt Bertier. 
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cmfoodu kvec fes autres ennemis. B le fît 
mourir en bâtllanc fur le chemin de Ver* ' 
fîUlles. Dès ce moment , ce jéfuice & fes 
confrères ne parent plus s'y montrer , fans 
excircr des éclats de rire : cela leur vahtt 
là perte d'une pâme de leur conTidâwon. 
Les hommes font lùnfi ^ts , ils ceOènt prelr 
que toujours d'eftimer ceux dont le paUic 
le moque. 
_ ' M. de Pompignan , qui en pkiae Aca- 
démie avait ofô fignoler Voltaire comme un 
})hJlofof^ dongeceux, fiit pendant Hx nu»s 
le fujet de lès turlupioades. Chaque courier 
qui arrivait de Genève, portait un pamphlet 
contre Id. Les Ji^ les quand, les pour-^ 
âiioi , les comment , des couplets de toute 
façon , où le phUofcqihe s'égayait aux dé^ 
pens de fon détiafteur, pkimient de toute 
part il Paris & ^ Verfaîlles. On (ë les arrar 
chait datis routes les fodétés, on y favait 
La Va- par cœur le petit poëme intûolé : la va- 
fàti. nité\ qd fimilàic amS. 

t, Cifar a'à point d'afrle o% là cendre repofe , 
u Et l'ami PtnipiptéK tCiu lire quelque chofe! 

Ces deux vers , devenns proverbe , étaient 

dans la bouche de tous les courtifaps, & . 

IKH13 les avons trouvés ^vés à la ^râ 

. <le 1760^ % Jn muiaille d'poe d^ 'Ch«1^ 

. Jkes'delaBaaiUe,. ■-, ■_ , ■ :■ / 

'■■ L hun^ 
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L'huaùUation de M. àSiPçmptgttan épàt 
entière : il obra. pltjs fe. monoiei: ni à Ver- 
fiûUes ni à . l'Académie Françaife. Untpé- 
tnotre , qu'il préfenm iiu Roi contre Vol- 
taire, mit le fceau à tous Tes ridicules. Cré- 
ait ea-6ffit'le comb]e de la vanité de pcn- 
fer que-ifOsiV XF, occupé d'une guerre 
très-férieufe , & miême ffès-piàlheureuTe, 
t'occapcET^t aufli d'u^e -querelle âe bea^x- 
eijMÎts. ■ 1 

; Cepradsnt, croimic-on que ce ne fut Aneo 
qu'à la vanité de M. - '" • dowfin- 

Volcure-duE fon repos gu'iere, 

un mémoii-e au Roi. 
au Paileiiicntv l'af^ire 
Vofcaiie .y:aï^i)OBH' 
féniâSes , diMc ^ avjait .: 
fefte : on y était , en 
COQ. de mépris àûOt & i 
un écrit aès-C(wnualQ 
oiAidamneient m ^]\ 
tiqài 4et tO/Hi^fies. 

nous, le tran{cii«Km9 -i > 

pour.rendife)u<Bee Vli 
■lêmenEj.ron^gard*; • ■ 

■ .„ J'afiprendfi.iiâvçc mépris,, que le Pri*- Lettre 
;, «V 4u iamipif des cantiques a ai-p''[S''** 
iv . couru Ja.ceimwe. de .qudques ignorans ' ** 
„ ^ font les eotendus. Ces pauvres gens 
„ ont jugé cet ouvrage , comme ils juge- ^ 
r, nucat utu^ joi^iEtEoce dé l'abbé de P^t' 



..Google ' 



Ï94 La V I ■ 

if tagnant.... Us s\mt^a»mtqm la.tii- 
„ nre » été au fond dé l'Afie ce qu'elle 
„ tXt dans la Courda palais.,.. Il làiic 
;y apprendre k ces péibns petits -mfdcres, 
„ qu'il y a une grande iM«ence encre les 
„ mœurs alîatiques & celles d^ badauds de 
tf I^iîs .... Le Cantique des can/iquet. 
„ n'eft pas bk pora' noore langue, dil^c 
„ ces hypocrites qi^ltTentr^oîJifdc, &.qût 
„ prennent des aire graves en forranc dw 
„ lieux que fréquentait Olika. . . . Sachez 
„ que les plus vils excrémcns, & le booF- 
„ geoM le plus fier qui acheté im o&ie, 
„'(ont égaux mas. yevx du Créatair.,.i ' 
i, Avxy^DC-Ài&ige, rienn'eftodîeux'que 
,, relprit ignorance & d'<»'gaeili qùi]!^ 
„ de tônt Tuivatit fes petiis'u^es & Te* 
„ petites idées , &c. „ 

Le Parlement, 'qiifi ne daignapoint fè ven- 

r de cette lettrei fe fût &it en vrai piaifîr 
rcwfre ;uftice il M-^de Pêmpignatt. ^» . 
ge6hs-en par le ptopos de. raU;^ de Chaa-' 
yelht , cooftillw^de gnmd'cbambre, à;^iu» 
fieurs-de fts colores, qài étant àla.bti< 
vet^, pl^làntaienT de fdn toèmâir^au Roi. 
„ M. de Piimptgtian, leur dic-ij, ejî un 
mal-adroit : s'il voulait avoir èonne & 
prompte jujlice , ce frétait point au 
Roif c'était à mus qtCH devait s^ààref' 

L'Evéque du Puy tn Vél^, le irere d9 
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ce même M. de Pompignan , qqi écaic à 
il Paris, le fujet dé tant de railleries, def- , 

eendit dans l'arène; il n'eut pcimc le ridiculç . 

de recoudra l'autorité roy^, pour vei^cr 
fon frère fi cruellement vilipaidé, loais il 
eut celui d'adrefièr, à fes diocéûins» une 
inpruBion paflorale, dans laquelle U ex- 
halait l'amertume de Ton zele contre les phî- 
lorophes Anglais & Français, geo» fort peu 
ccmnus dans les montagnes du Vélay. 

Voltaire , qui était celui à qui il en voti* \ 

4ait le plus, fut traité iàns ménagement, & 
k philofôphe répondit \i Xinjîru&ion de 
Môifeignoir, par la lettre d^utt Quaker Lettra 
à Pami Jean George. ■ Dans cette lettre _<^un 
a fe trouve Autanc de fel &, de raitbn , Q}"^^' 
que dons les lettres de Pafcai, 6c plus de 



Un petit foaveair de vaigeattce, ou pour 
parier pliK'chrédetisemenCi.un leiie de zele 
contre les ^toTophes, de la part du Pré- 
lat qui, du fiege du Fuy, a paffî \ l'ar- 
chevêché de Vieme , lui a &ic excomoni- 
Dter , en 1781 , les fooTcripteura des Œu- 
vres de Voltaire. En liiîmc fon mandement 
qui ne reflèmble en rien à ceux des Bi^ket 
& des FéaêioHs , oa eu fort tenté de lui 
dire : ** M(»ifeieo»r, diins uq mandement 
n qai doit r^^ la foi de vos fîdeles , 
M pourquoi leur dites -vous que Voltaire 
» n'avait que le charlatamfme £une éru- 
R % 
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„ dition contrefaite , ^ qu'il avait une 
i, effronterie jyfiêmatique ? Ce galima- 
„ tias n'eft poitic évangélique; il n'intéreOè 
„ k falut ni des bourgeois de Vienne , nt 
„ des vignerons de côte rôde , ni des pay- 
„ fans qui caltivent les melons d'Ampuy , 
„ ni de nul autre de vos diocéfains. 

,, Je connais les Dauplsnais ; ils font 
„ gens d'efprit. Il leur importe peu de- 
„ utvolr, ainfi qu'il pMt \ votre Grandeur 
„ de raflùrer, que le génie de Voltaire 
„ était ufé; mais il importe beaucoup, - 
„ lorfqu'on les infhuic ^ nom de Dieu , 
„ de ne; point les o-omper, & de leur par- 
„ 1er en bon fianças. L'erreur , Moraei- 
rt gnéur , n'dl point la vcne du falut} & le 
„ mauvais langue eft la voie du ridicule. „ 

Après que Voltaire , par fes plaifanceries, 
eut ô(é 3i Mrs- de Pompignan cette confi- 
dération qui aurait pu les rraà*e dangereux 
aux philofophes, s'ils avaient obtenu l'édu- 
cation des enfeas de ■ France , - qu'ils^ bri- 

r lient , iMes oublia : il rradit même , dans' 
fuite, joHice au métlre de fon adverfaire, 
C'eft au milieu de la guerre que Voltaire , 
f^aic à fes ennemis , qu'on repréfenta la 
Tancre- n^agnifique tr^die de Tancrede , qui , 
tic; poar la première- fras, retraçait fur le ihéâ- 
se Ëançais , aux yeux de la mdon , les- 
mœurs & les ufages de l'antique chevalerie- 
Dans !e temps que , toot-à-la-Jbis, Ptttii 
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& les Provinces retentif^Mic des applau- 
^Oêmens dcmnés k cetrç tragédie, fon iai- 
micable auteur préparait un a£ts de juCtice 
ligoureufe contre ce même Friron , de 
qui , depuis dix ans, il avait reçu «vingt ou- 
uagcs , tous foufferts avec ^«dence. 

On fait que cet homme, quij aujourd'hui 
n'en caana que par foo nom* devenu une 
jnjïH'e flétriflànte , s'égayait trois fois par 
mois aux dépens de Voltaire ; on le difait 
autorifé par le gouvememeni, & protégé 
par des hommes en place ,_ pour molelïer 
les philofophes i la' police, chaigée de le 
. contenir, avait ordre. de le laif^ écriie. 

Ce ne fut poitit au ridicule, mais au mé- L'Etof- 
• pris & à l'horreur publique que Voltaire, ™"- 
' àxçaïEcoJfatfe\ !a meilleure, de fes comé- 
dies, immola le fatyriqûe. Jamais il ne fut 
.plus vrai de dire , en voyant ÎVafph fur 
.k fcene , c^ApoHon avait v^ablemeaF 
écorché Marfias. Voltaire , en vâigeant 
.les injures qu'il en a^'ait reçues, .vengeait 
en même temps vingt écrivains fflftiraables, 
^i avaient à fe plîùndre du foflicuhùre. 

Les plaifanieriËS du philofophe , contre 
tant d'ameucs en fous-ordre , fiirent regar- 
dées comme desaéles de julHce, & il fe les 
fit pardonner parle fel dont.il les atEiffoana. 
Des infeftes dévoraient fes fruits. Il éche- 
nilla les arbres de fes jardins. C'eft le droit 

de tout propriétaire. 

, . - - . ^ .^ <- 
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Aiof Détonnions un moment nos r^arâs de 

tion de ces ri(Hcules fujets , donc nous n*avoiis 

ç.^"*|j_ crayonné refguiflè qu^ r^ret , & voyons 

1,°"* Vok^re recevoir -chez lui, avec la tendreflb 

d'un perf , un en&it qiû éraic k Paris fans 

reflburce. C'étmt h petice SRe y c'était les 

leftes du fang du grand Corneille. EUe 

avait paflS Ton enfimce dans un village, oc* 

cupée avec Hi mère à faire de petits paniers 

d'oiîer, que le père -allait vendre au marché 

d'Evreu*. On les^termina à venir k Paris: 

pendant teng-tempu , ils forent réduits îl 

traîner le nom de Corrteille. Ce nom, I la i 

longue t leur valut les génén^és d» c4- 

mé^ens français. Le produit d'une repré- 

fèntation de Rodagune , donnée \ leiir 

"profit , ferait \ payer leiffs dettes. Cet» 

leflborce ne fut qoe momeruanée. (27) , 

On écrit à Voltaire au firiet de cette fi- 

mille, le croyant capable dune bonne ac- 

* tion , & en ne fe trompe point : on HA 

■propoffe -àa recevoir chez lui Mlle. Cor- 

iteille. Il bâtHHtit alors une égliPe & uti 

château. Malgré ces dépenlès, il crut, poUr 

^lerlbn langage, quVn vieux foldat du 

p-and CorneiUe , devait être utile à la 

petite ^lle de fort général 

Com-' Tandis que madame Denis travaillait )i 

metiMireféducation de Mlle. Corneille , Voltaire 

J^-jj^*"" s'occupait de fon établifTement; H fit pour 

cela, fur le^ tn^dîes de fon grand-pere, 
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en commentaire qu'on deCnit depuis long* 
temps, comme imouviag^ utiîe & mém^ 
péce^re auxéffaDgersqui-spFawnem npl- 
Bfit-langue. On , ouvrit *me foufcription ^ 
dont le'béa^fipe-forma,^ porde, la doE ^ 
1^0. Gomeifie.'l^ trait luiique^ dans rtiif- 
toire de refpric: humain , c'efl de voir, 
mdque:COVis les Rois & les Frioces de 
rEutopie «. les: M^iiftr^, les Granits , les 
gens tb fimXW * toçsi mus paz_ Voltaire, ^ 
H>os à resAri ks om des; aaoes, joindre 4 
fes .vdlles^ rkitfi laTg^Iès, pour marier I9 
petite fille 4'-m poète ihii^. CeA !!>> ^ 
ois de dffS'iiQ'ra grand faomme efl de tous 
hspayu : 

: ' Ajoutons -qoc Ies|r&iét<ûfi0é3de Vohaire, 
mseis Mfle- CttmUle , p^uwe &, abondoi^ 
née, £e. feftieiK daps w leqips où en Frai7 
ee , de jeuaeâ .Stigqeqrs & de fàfluoux trair 
nu, leoricliiffijeec ^ filles de tbéitae, â( 
ft ruinaietfat pouf les couvrir de diamais. - 
- Cepmdant les diilèntioas. SDgmeniaiait 
dç jour en jour il Genève. Les idées de 
KouJ/eau conmsles ff^âacles, & ctxittf 
Ses plaiiïrs, y fenseiuùem:;^as que jamais. 
Les cris desprédicaas achevèrent d'em^^rafer 
les têtes.. On: a'oHKnait ï op.vottloip ni 
théâtre, ni bals, niplaifîrs, ni efprit. Plo- 
fieurs peribnnes prévoyant l'orage, fortirent 
de Genève, la maifon des Délices n'étât 
pmnt ua afyle qui put mettre Voltaire k 
R4 
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Tabrï dés flirètirs da fètâti^ : : enmtné 
par ftiRxriâstit âefàà gét^eyJi danger les 
opinions 3ë fifti fîetiè , - S dèvaitiéprouver, 
fur cettfe répùbHqfle-, dôs^tribuladtJfts, Éom* 
nie il -cri avait éprtaVéïpw-îoUtailletire. ■ 

Les Palte^: ^ ' Gédt^ • Coat camme ks 
EccIéfhjHque» de toutes lis comisûniims; 
attachés à leurs -litui^ fit à leor^ préjip 
gés; Sccèi^x ^ij parmi eux,' De-r<m'pBS 
efdaves'deiëèrâ pi^jâgés, le-foBctfnn-toç 
iqiii leur donné à vivre , ôc^quï tottf vhnc'h 
fcpnfidéraiion du'^peepléi Hs «ii «wlaient i 
Voltaire, & vn£ îréi^^ CûrâoShiersV eo 
pays catholique, ferait poot-êtret moins ir- 
ritée contre celui qui voudrait Icor-'^ier 
St. Créptn ,' leur' pairtHi , que ne l'étJdenc 
lès théologiens -& les *^lftres-'dè Genew 
contre Voltaire , d'atvbi^ parlé -du.ifoiîdîutnr 
de leur communibn r ds Cahtn, càcrifi» 
d'un homme.Bti'ôce &"bartsùre. itne fecrui 
point en sûreté fur le territoirt tJe leia- ré- 
publique : il abandonna- la maifai àx^ Dé- 
lices, & alla habiter le châieau de Ferney^ 
fitué for les terfts de Fjiaflce. . ' v 

C'efl: iti i^oe.nouB vemmâ le phiiorciiA* 
■^ni incét«fft «rtant'parle-bien^qu'ii iaiti 
qité'par lesîomferes qu'it'répa*!. 
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KeUuirsj.à Ftrmy ;.il s'6c<iupe forte-, 
ment à fatrç réhabiliter la jnémoire. 
if Caias, romépar Jrrit du ParU- 
men$ ÂeToulfn^t, 
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XXPRÈ^s.qae Volcaire fè fut I<^é dans on 
cbàeau convanbletnenc à un phUoibphe gui 
jouinàic de cent, quarante mille livres de re- - 
vçnu , il s'atnufa à loger Dieu dans nnç 
égtife honnête. Celle de Femey étstit peu 
lUcenK. Il la âç ^battre, & fans ^xigcr les 
i}oati1bi)df>ns qu'en ces fortes de ctrconltàti^ 
^. m. levé fur le&vaflàax , il en fit con(^ 
imite raie à f^ fiais. H eft vrai qu'en dé- 
{Unifaoc l'ancienne églife, i] négligea les forr 
malices canonîquesi & l'Evêque d'Annecy, 
furie dioçefê duquel eft Fçmey, s'en plai- 
gnit, afflémuenc. ** De quoi fe p^t Mon^ 
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„ f^^Kor, dilàic le ptiilolbpbe?.foti Die» 
^ & le mien éraît logé dans une ^^ge , 
,i.'^ js-r^ï logd dâfs gn 'ten^le haiin|iK:. 
„ Le chrift éait de bois vermtwîu , & je 
M- lui eti' ai fint'doitr un connue- ua ëtm 
„ pereur.,, . , . 

Hors de l'é^^ , & fyas les fenêtres. de 
Ùl chambre , le philoibpbe (k Hevcr foa 
maufolée , & il fît prendre la mefure de la 
bieré qûi'^dcvstrini joHT-conwifrfts cen* 
dres , copime; lui' taUli^iir pcend, la mefure 
d'un habît ''■ ' - . .\ 

Ce monument d'une forme fîmple & an- 
tique , placé fous feâ yeux , le rappellaic ^ 
fes dmiieres deftin^_doi\t il parlait foo- 
Tent. Il e(t vrd qu^Il femùi de âeurs le cbe- 
nùn q^Ty craKiuifàic II enfrai-th^are 
dans Ton. châtâu. Tous les plaiGrs & u/as 
)es ^rérnens de U Vie, «în'n ^tttai Diih 
tés , ne tardèrent pas k s-V réanlr. Les Gé* 
lievois&IesGénev^es y venrieac fouvau; 
On trouvait chez lui congédie, fouper, jeu, 
bals, & c'efl amfi, diÊit-H, qu'il fe ven- 
geait des clabaod»^ des Mlnâlres Protc& 
tans , qui avaient cherdiê à fouterer le pttjf 
pie contre lui lorfqu'il' habitait les DéHcesi 
"- Tous les voyageurs qui venaîeffi en Suiflè 
& à Genève , s'eftprefÊienc à lui rendre 
leui« hommages. On était curienx d'enten- 
dre , on s'honorait de voir un f^lofbphe 
iiat_^ du fond de û re»ute> <VÀ, p«r Ç» 
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jcrin, changé en mieux les opinions de 
prelque route l'Europe. Les Princes étran- 
gers tnanquaiem laremenc de le vinter : b 
plupart des Seigneurs Français fe fèfaient 
un plmfir de l'aller voir : plufieurs d'entr'eux 
firent fouvent de longs féjours chez lui ; 
tous les hommes de lettres en étaient bien 
reçus. La multitude des viCtes coûtait peu 
zxxx études du philofophe : il les recevait le 
matin l'efpace de quatre à cinq minutes ; & 
tbmme on le favait toujours occupé, on 
était attentif à ne pas fe rendre importun. 
- Tout fe paSit honorablement dans fcfti 
'château : il ne montrait de l'avarice que 
pour le temps. H était même des circonf- 
"tances, où , preK par le travail, il fe dé- 
Tobait i toute ciaiofité. D arriva même qud- 
'i{ùefbis que des perfcniies refterent pluueuts 

Sirs che: !iri ,& en repartirent fans lé voit. 
. Guihert, auteur efîimable d'un ouvrage, 
-fur là TaSlique, après un f^our de cinq 
jours, fe retirant avec le regret de né l'avoir, 
point vu , lui .envoie ces quatre vers : 

■m Je comptais «n et* liè«x¥oirU.tKendu;Ktnie> 
„ L'entendre, loi perler* & m'infir^iiTe .en tom . 

„ point ; ' 
M Mai» c'e(i coi^e Jtfitt en Ion Euçhariflie; 
„ On le mange , on le boit & l'on ne Icvoit point. 

M. Guiberty comnie on yeut le penftr, 
'fut auQi-tôt rappelle &- fbrt accueHU. 
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Onpârdonnaic au phUofopbe de fe rendic 

invilîble , parce :qu'on favaic que tout le 

raverfedons oi- 

I études utiles. 

il était occupé 

tragédies , de 

ers, d'hiftoire, 

agriculture;, de 

i; il.fuffifaitil 

è ft vie il pe 

aufO ri,che que 

l'on fiffla l'abbé 

^68 il imprima 

iefe faire en- 

: mênie pas le 

était une répé- 

tion de ce qu'où avait dit au feizieme fiecle, 

d'un poëte nommé Dorât , le plus fécond 

& le plus ennuyeux de rous ceux qui n'ont 

d'autre métier que de Jàire des vers. 

En 176s, un événement épouvantal^e 
dans toutes iës circonJhnces , & dont le 
Ibuvemr glace encore d'eSroi & d'horreur 
tout faomme fenfible, arma Voltaire contre 
ïe fàoatifme. 'Nous n'êcriv<«s rien' de nou- 
■ veau , eh parlant de cet événemoni , fur 
lequel les plus grands jurifcûnfulres exer- 
cèrent leur éloquence ; mais c'eft ici k 
place de le rappeller. On ne faurait dire 
trop fouvcnt les méprifes des juges; & s'fl 
était pofTible , c'eft avec la yoix & l'é-' 
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«lat du toîînerre qu'elles devraient être an- 
noncées. 

" Le Parlement de Toulopfe fit mourir fur CaUs 
b roue, & fous la terre du bourreau, unrompïiïït 
vieillard de foixante & huit ans, homme de'"'*'"'^' 
mœurs fimples , & négociant d'une probité 
févere & connue. Il fciic Proteftant, & fea 
juges étaient Catholiques. 

• Pour l'aflàflîner avec le glaive de la loi ,' 
ils le fuppoferenc ai^fÏÏn lui-même de fou 
fils Marc-Antoine. Sa veuve, plongée dans 
lin cachot, ne revit la lumière que pour en- 
tendre prononcer Tarrét de Ton iMmuQèmcnt.' 
Son fils Pierre fut auflî banni ;; mais pour-, 
le dilpofer à une abjuration , on rétiftrma- 
dans un couvent de Dominicains. Pierre,' 
échappé des mains de fes convertiflènrs ,■ 
vint à Genève avec fa mère proTcrite & dés- 
honorée. On les préiènte à Voltaire, qui 
écoute le récit de la cataftrophe de leur fe- 
lîiille avec'horreur, màs' avec cette'défcmce 
dont Thomme le plus crédule ne peut f*' 
défendre. Ils furent interrogés par M. le ma'.- 
réchal de /lJtAe/(iftt , & par M. le due de 
f^illars, qui étaient à Femey. Le maréchal 
de Richelieu , après avoir entendu madame 
Cafas, n'héfita pas de direque le Pariemenc 
de Touloufe avait feit rompre im innocent. 

■ Des renfeignemens demandés par Vol-' 
taire, & donnés par des perfonnes en place,- 
arriverent bientôt da Languedoc i ces «B-' 
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feignemens pcvctienc que le fanadfme s'était 

mêlé au jugem^t de Calas; que pendant 

l'idlruftioa du procès , les têces des Tou- 

louTaîns étaient embrafées ; que l'erreur & 

Itt pafllon pelaient hautement, infenfément; 

que la raifon, réduite it gémir en lîleoce,. 

n'ofaii élever la voix; que parmi les juges. 

de Calas , aflèmblés l'efpace de fîx mois , il ' 

y «ut des débats ^ongs & opin^cres; que 

M. àe la Salle y coofeiller, fe retira à la 

campagne pour ne pas concourir à la mort 

d'un vieillard qui lui paraii^it innocent ; que 

fiir treize juges qui prononcèrent Tan^t, il 

y en avait Gx qui rejectaient la rpue & le 

bûcher; enfin, quels religieux, quiavaitao 

compagne Ctf/rfï, s'était écrié en defcendant 

de l'écha&id : Ceft un jujî^ qui ejî mort. , 

Voltaire fut de lavis des lix ju^s qui ne 

voulaient pas la mort de Calas , ot du km 

Religieux qui avait recueilli Tes deniers 

ioura pas que les cris d'une 

je ôt fuperilmeufe n'euflènt, 

. Il commença par porter la 

au tribunal du public , juge 

le du jugement des honuBef., 

yeux de ce tribunal les in-, 

^ : les dépoûttons vagues des 

témoin&, les ii^égularités de ia procédure «, 

ua 4ctail des circonfbacçs de l'infuuiciide 

imputé \ Calas , & toutes les probabiliiést 

<lMk cQQGOuraieat h ionocracer & &miUe. . 
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Xm, malbeurs ^ -4:etEe Siaiille PrançaUë 
& pbfoire devinrent bioitôc, paor ks foins 
âe Vdlçftire, la caufe de prefque tous les 
peuples. U fut intéreflèr en fa faveur la plu- 
part des Souverains de l'Europe. Après qu'il 
tsA foffifammenc préparé les voies & difpofé 
left çfprïts il 'entoidre la vérité , il envoia 
madàine Qaiàs à P^s;, pour y demander 
jïôHciB au Rùi, Contre foq Parleraencde Tqu- 
lûufe. Elle fe confticua prifonaiere, & l'ar- 
rêt gui avgit fait xouer,& brûler fon mari, 
qui U couvrait elle-même & fes en&nsd'op- " 
probre, eXanÙDé psr qprante mdtres des 
mquêtts, fût cïfl^.folenmellemenL 

: Madame Caiat fortic de prifon comme 
en trioiuphe. Un peuE^ flombreus l'etïiQ\i-, 
tait , béqiffini.Voliajre , le Roi , fes JugftSi 
& verfiuK des lannes d'attendrifjèmen^ Ces 
termes é:^ieO[ utt efpece de pardon qu'on 
lui demandait^ pour le ânatifine du peupJE^ 
de TQak)ufe.& pour/ la mé|Hire de fes Juge$,. 

-.Ge jngerafenc&ixnit cçqiù fe fit pour. 
1«B, C«Aif , eft'.fine preurt de IVççndinR 
que Vokaire 'iyajc-fw va liec|e' qu'il 8\%î£ 
éclairé(& qu'en réclairant il av!^^ fubiugué.. 

-: Un floi Cuholique , deux Rois-Procef- 
QHBf une. Impératrice qui profeflè la reU- 
^m grecque, wLéglflateurqui.fuf Je-tr^e^ 
de Pruflè protèjjè. Quy^iâm^ la j^Ug^ 
oacarelle : en un mot, tous ces Souveraîiu 
ne demandèrent poiac de quelle comma- 
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nion étaient les Calas; mais fur ce que Vol- 
tiùre letir dit, qu'ils étaient malheareux, A: 
que c'était l'horrible lànatirme qd les avu'c 
plongés dam le malheur, ils s'empreflèrent 
de leur envoyer des fecours. Un homme 
malheureux en effet appartient à toutes les 
cominanions ; il eft tte cous les pays , de' 
lourçs lés familles & (Je tous les rangs. 

Les bienfaits de Louis XV , les g&iérbfi-, 
tés des Princes, dés Mirtiflres, ea pardco- 
lier de M. le duc^ de Choifeul, de vingt 
perfonnesde diftinftion, réparèrent, autant 
qu'elIeponvaltrétrË, rinfominedes Calas. 
Chaque tfait de jf^ce. Chaque a£te de; 
Wenfiiifance à leur'égard , voulait dire : nous 
condamnOTis avec Voiture le -Parlement^de' 
Touloufe quij dans fon égarement i' faire 
mourir fur la roue , & jetcér dans un bû- 
dier un vieillard vertueux :& .innocent. II 
vouiftit, Bicwe dire : " Ma^flrats , qui ache- 
,i tez'.le droit de juger vos ftniWablesi' qui- 
^'^onfervez v<}tre-hWinBu^ en les désbono- 
^ rânt/qiii'cônfirveKla.vte-en la leur m. 
ri vîïfîiit , > inftfiiife^J- vetis -, débites'- vbns V' 
,> fqMont, dé' vos ^éjiigési & aptes avriir- 
,î égoPgéf-en Ga/ây-ufl'hômraejufhis trem- 
jV^blez', toutes ies fois qu'Jl vout.&ut pro-; 
rt nôncef, fii'un malhemteiJK qu'on traîne, 
n âevaftt'votfây'dok :dweba'mourir. „ 



CHAPITRE 
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C H A P I T R E XIX. 

Foifaire défend le chevalier de la Barre, 
" hrâlé à Ahbeyiîle , par arrêt du Par- 
lement de Paris : Il défend fes amh 
^ fe défend lui-même. 



ANNÉES 



X ANDis que le procès des Calas fe rap- 
portait au Cwifeil i 
ouvrages 'de Voltdi 
regardèrent; comme 
élevées par la raîfon 
humain contre les e; 
était un 2>(2/V^yir 
tre le Diêiiohnaire 
nier efl: un livre d 
in^n^ j & dans leque 
f^ vraies, agréabies 
..Los gens "d'églifi 
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contre ce Di&ionnaire. Le premio- ai 
de leur zèle, de leur douleur, « peuc-éire 
às_ leur crainte, fnt de dire qu'il étaic nw- 
Cble h la reltgicm chrétienne. Il faut les en 
croire. Mais le fkix zele, l'ignorance, roiùs 
l'erreur des Juges qui verferent le fang de 
Calas , ne ^m-ils pas «ici^e plus fmief- 
TCs k la religion que es Di&htjnaire? Vea 
de perfonnes sWhouGafmenc en li(ànt des 
raitonaernens métaj^yfiques ; mais il en 
eft une inimité donc l'ame Iionnéte fe re- 
mue fàcikmeiit au récit d'une aétion injufte 
& barbare. 

Le temps de la jeuneflè eft celui <m1 les 
JmfHreffitms fc»u plus, vivâ : c'eit le temps 
où le dévot- aime inienx fàà Dieu, & l'a- 
maat fà maîtreflè, où le fi^ierititieux eft plus 
farouche, & où les jeunes gens, que l'ex- 
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w,- d^Etûlûttde» Saysfife^ Maillefer, Iç 
Hommé. MoineL C% àm^t vn^ i peine 
ineint & qtiattsïÔMBe ^mée. 
' Dans une partie fecrece de ^iSs , ili 
mêlèrent étbnrdtQwiit l'irréligioD à la dé- 
bauche, ils bla^hêniereot ce qu'Us auront 
certainement te^Aé s'il» Qvuent été de 
fimg froid : Us chamerEm des «hsifipng or- 
duricres , Us récitèrent V04e à Priafte, Us . 
fingerént les cérénKmles de. la conféoation; 
Us étaient ivres; & quand on ett ivre, cm 
ae fait ni ce que l'on dit ai même ce qoç 
l'on &it. Ce qui eft certain . c'eft qu'U» 
ne donnèrent aucun fcandale.. Us n'i^ioiç 
pour témoins jqqe Ja fervtfflt^ &le valet^de 
l'auberge , geàa «ocoacuniés, !)! ces- fone» 
d'orgies, . 

Le Juge d'AbbevUle cofomença unepro- 
cédure criminÊile contre eux. D'Etalonde, 
Sawfufât& Maiîlefer pràrac la fuite. Le 
cbendier de. la Barre ^ neveu de l'abbellè 
d'AbbeviHe:, & parent du Préfidem à Mor- 
tier, M. Lefevre ^Qrtaeffbn^ fut arrêlé. 
L'âge (fe ce jewie officier, qui kwa. celni 
de l'inexpérience, -celui oix l'on ignore Is 
loi & les conféqufince» d'une inipiéré, fes 
ndens (^ domaient de grant^ efpéiatKresy 
fcs fervices de f«i gtarri-^pere, o^ier-gé- 
Béral , :c(Ktt parlait ypeur lui , \mt follicicaic 
fà grâce. Les Juges du Ponttieu n'éçputCT 
Khc.i^leaiiele ^ n'ê^tipomt celû.d* 
5 % ' 
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férang^e. Ils etl aèrent ii fon égardcom- 
me dans ta kn" de r^&ur les Moïfe & les 
Jofui en agifBJent envers les vkdateurs du 
culie public. Us le ccMidamnerent à an fup- 
plice aufli épouvantable que s'il eût égoi^é 
\z mère & erapoiforaié , comme la Brin.' 
yiiihrsiCon père & toute ft famille. 
i7fiiî '. Le' PM-lement de Paris, fiif le rapport de 
4 Juin, m^tre Péiot , cohfeitler , confira», cène 
horrible fentcnce qu'il vataix dû anéantir ^ 
& reavoya à AbbeviBele jeane /a Bar- 
re ^ pour avoir le poing, la langue, la tête 
coupés, & être enfuite jettes amsim bû- 
cher ardent. 

Le même «rêt qui prononça ce juge- 
ment- atroce , condamna auffî 9U ms le 
Di&ionnaire phiîofoph'tque ^ comme s'fl 
eût 'été complice des imprudences du jeune 
officier. On eft d'autant plus furpris de cette 
condamnadon , que dans aucuti endroit de 
ce livre, il n'dl dit qu^l faille jurer, s'etii- 
vier, blafpliémer, & infulterau culte, une 
doctrine toute contraire y efl enTeignée.. Le 
Uvre fut trouvé parmi tes effets au jeune 
ia Barre; mais on y trouvt uilH Thérefe 
■phiiôfophe , ouvrage d'un cyaifme auffi 
dégoûtant qu'eSroncé. On ne le fît poôu 
jetter au feu. Les juges femblerent faire 
grace-au livre ordbrier, & l>rûJçmic le livte 
de philofoïîliie. 
Après ^ les CoQ&lJlen de k Toiim^ 
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«irçBC' fcell^-de If qr nom l'arrêt, de la 
Barre & du DiSiottnaire pkilofophique , 
Ott parl^de feire arrêter Voltaire, accufé 
d*être l'auteur de cet ouvrage. La pluralité 
des voix ne fut pas pour le charitable mar 
^ftrat qui ouvrit cet avis; mais fi ce mêine 
ss/%s eût été propofé dans une afièmblée de 
cfa^bres,» Volraire, dit-on, courait les rif-) 
qués de perdre la vîç. . On écaif en train de 
brôler. Pour prouyer qu'il avait fait ce 
Diêiionnaire, c'edt été une formalité' dif- 
ficile à remplir; mais quand une compagnie 
^ agiïée par un h\xx. zèle de religion , il ^ 
eft rare qu'elle ne fè mette pas au-deilùs 
des fOTmes. 

Voltaire prit bientôt là revanche contre 
le Parlement^ U fe déclara l'Avocat du che- 
valier de la Barre ^ & intenu, k fes juges, 
un procès pardevam le public. C'efl \ ce 
tribunal fuprême , duquel refTort toute juf- 
rice, qu'il cita leur anéc; & fur l'expolî- 
doB d^ ' iàits , . d^ nKUutoiresï de l'interro- 
l^oire .& des dépolitions des témoins , le 
jeuoe la Barre fut déclaré» par le public, 
«al & barbaremeni jugé. Cela eft fi vrai 
qu^il n'en ppint d'homme en Europe , qui 
ne s'indigne & ne friflônne encore d'hor- 
reur, au récit du fupplice de cet infortuné 
jeune hoipme , , qiu , comme Voltaire te ■ 
dit, ^ cQtnuic.d'ap/^jM tnille.voix Tont 
répété» pùc été.alîfez puni d'êué enfepué. 
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Mpace de âx mois, daiû un cotivait-dc 

Tonces. les fois qu^im hux zde de relt- 
pon portait les homme» à des àétes île 
Cruauté, Volrake gémif^k, il s'tadipKdt» â 
9%ritaic. On le furprk fouvem fëul, ver&nc 
des brmes de pidé & de douleur, fur les 
Malheurs de l'efpece humahie. -Mes com 
temporains ,* difait-il , ne font barlrann , qoe 
parce qulls ne font pas îrrihiuiK. C'eft sJots 
qall tt croyait en droit de -les catéchîfèr, 
éc c*e{t ce qui le poidSt, dads le ten^s que 
les cendres de Calas & àe la Barr$ fo- 
tnaient encore, Jt répandre dans l'Europe 
une multitude d'écrits ^ tous attaquant le» 
préjugés. Ceft fous toutes lés fonnes qu'il 
féfait paraître la phitofophie : en contes , 
en romatis , en drames , en allégories , «t 
^logues, phifantam & raif(»mant tour-à- 
tour. 
Oiïvra- En peu de temps on eut les quefihn$ 
I", j!« de Zapat0-Saul. —• Lettres far Us mi- 
g'™°- racles. — I-a mort de Socrate. — La 
dîner du comte de Soulamviliers.^ -^ Le 
pkilofophe ignorant. — Le cri des na- 
tions. — La paix perpétuelle:— Lettrei 
^Amabed. — Epître aux-Romaims. — 
ffomélies du pafiettr Bourn. — VA 
S C. — LesCotimaçeytis-dupfre fEf- 
Torbcfutier, &c.i&c. Le fond-'dS tOm 
ces ouvrages était lé nétne; \xia^ le»-fl>i^ 
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mes iêcaiêm: fi variées que , pour le lecteur î 
Us avaient toujours le cbaîme de la nou- 
■veauté. 

Tout homme qui eût été attentif à ce 
•qui fe paffeit alors en France , d'un côté, i 
tous 1« efforts du [^lofophe, pour rendre 
:fa nation raifonn^e, & de l'autre, aux cris» 
aux mouvemetis du Clei^, aux arrêts des 
. Parlemens, pour s'oppoier aux progrès de 
'la raifon, eût cru voir un combat à mort, 
«itre le bon & le mauvais principe ^ entre 
î'Orofinade & l'Arimane des Perfes,' entre 
les ténèbres & la lumière , entre la fottifé 
&laragefre. 

Comme philofophe , Voltaire défendait 
les malheureux , combattait le fànatifme * 
'inftruifait les îgnorans ; il était lui feul une 
armée entière , fe montrant dans l'arène, 
tantôt à décoBven , & tantôt fous des noms 
empruntés. 

Comme homme de lettres , il amulÊut Ouvrz- 
les honnêtes gens par diverfes produirions gçs d« , 
de littératnre, & dans le temps même qu'il ^"'*" 
"avak le pied fur la gorge de la lùperitition, 
qu'il écrafjùt ce monftre épouvantable , U 
draina les tragédies i'OIympie, des Schy- 
tes , du Triumvirat , des Guehres , le» . 
romans du Huron, de la Prineejfe dfi 
Sahjlonci & des contes- en vers qui, pamli 
ious ceux qui fefont amufés à courir cett)e 
cadiere^ lui valoreoc-l» premiet&i>lsce. ■* 



b, Google 



31(5 . :L A V r,E 

Ild^en4 Malgré la guerre que Voltaire feTait.^ 

M, Mar-.i)e]âcbe aux préjugés , malgré fes diverfes 

noiuel. compofîtions , malgré lès travaux d'^ricuj- 

ture & de défrichemens,.!! eut encore des 

mcKnens à coiifaaer pour défendre fês amis, 

.que rignorance, ou l'intérêt, ou la mau- 

u M. MarmoMtelt 

es Contes pleins de 

anna Bélifaire, oa- 

es mêmes vues qu'a- 

aillant la fiapait dès 

d'établir la tolérance 

le dogmes. 

ti'eft point tolénjnte, 
& qai a tout k craindre, 'dès le moment 
que la tolérance fèra reconnue loi d'Etat, 
cira , à Ton tribunal , M. Marmont&l & fon 
Bélifaire : & tsmdis que le Roi de Polo- 
gne, la Reine & le Roi de Suéde, qui 
n'étaient alors que Prince Royal , lui écri- 
. valent des lettres honorables, & le remer- 
, ciaient, au nom du genre huihaioT d'avoir 
f^t un ouvrage utile ; tan<Ks que l'Impéra- 
irice-Reine àe Hongrie en ordonnait l'im- 

ëreflion à Vienne, & qjie l'Impératrice de 
.iiffie , Catherine II , dans un de. fes 
, -voyages en A(îe, s'amuiàic, avec pluffeura 
Seigneurs de fa Cour , à le traduire , la Soi' 
bonne tourmentait fon auteur. Elle voulut 
^lé faire .convenir., q}K Titus Si Trajaa 
"étàienc ea^afer^ q^ ritucJir^e.el^.^ 
'"■--'" ■" chofe 
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diofettëcâinrire en' France: elle. lui prou- 
vait cette dernière afiertiDrien le. perfécii- 
tant : on négocia pour avoir fa rétraâadoil: 
on alla même jufqu*:! lui faire entrevoir foa 
exclufion de TAcadéniie Françaife , dont 
depuis il a été nommé fecrétaire perpétiwL 
Sa philofophie courageufe le mit au-de0ùs 
4e toute crainte, & perfiftancTdans fes fen- 
timens j il ne voulut ni croire, ni dire ce 
^e, parmi les théologiens,, les uns croient, 
ce que ' les auttes ne croienti pas , ce que 

Êlufîeurs font femblant de croire , & ce que 
: grand nombre penfe croire. 
1 La ^orboniie était fort irritée de la réfif- ' 
tÉice.de M. Martmntel. L'Arcbevéque 
de ftiris, ,qùi ne voulait. que la paix, fe fit 
médiateur, encre le phHoTophe & les théo- ' 
lodens. Il mit en négociation là falut de 
Titus & de Trajan , aînfl que l'opinion 
é& Ja tolérance. M. Marmontel fut , en 
oxi^uence , invité de fe rendre chez lui 
à .ConSans , où furent mahdés quelques 
SqrboniQes' , : au nombre defquels était le 
dofteur Lifevré , ôimomraé la grande. 
CMàu, &.i'uu des pUfâ intrépides ergo-~ 
teurs qui, depuis >^/. Thomas ^ aient paru 
dans Téctje. 

On difçuta. d'abord la quefHon fur l'into- 
lérance : les théologiens ]a mirent au rang 
âes vérités primitives dé la religion , & des 
maximps foo^unéotales (ie TEcat. Quoi ! 
ï 
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ïdeOieun, répand le pfiiloTopIiè , eft-ce'qtie 
vous ne détcfteriez pas les œmps ^onvan- 
taUes de la ligue (a) des œmps de ht 
Su Barthetemi & des dragonnades? Voi» 
driez-vous voir les Rois encore ignoians & 
intotérans, plonger leurs fujecs dans les hor- 
reurs des guerres de rel^on ? " Pour- 
i^ quoi non! s'écrie ie dofteor Lefevre^ 
n Les Rois ont tant fàh de guerres pour 
n leurs pafljons , qu'il eft au nioîDS bien 
„ jufte qu'ils ca £ifènt autant pour la caufè 
„ de Dieu. „.Si c'eft là la doftrine de la 
Sorbonne , il n'y aura jam^s de paix encre 
lés philofôphes & ks théologiens , leur 
réplique M. Marmomsl , & il leur hiffe le 
•champ de bataille. Us ne ardèrent pas b 
condamner Bilifaire: L'Archevèc^ue de Pa-i 
ris qui , depuis la lettre que lui avait écriid 
Jean -Jacques Koujfeau , craignait de (s 
commenre enccne avec les philofc^es, Ço 
Tit forcé \ une nouvelle hoftilicé contr'eox. 
11 profcrivit, dans kxi dtocetè, BiUfaire, 
par un mandement qu'il fk &ire » & qiÀ 
prêtait beaucoup \ la plaiTanterie. 
- Les gens InÂroits font peu dlutentldn & 
ces fortes de jugemens , qui ceftènc tou- 
jours ignorés. Voltaire , qiù auorefMS avait 

( a ) C'eA dans U chambre d'un doâenr à* 
Sorbonne que furent jettes , par ua ramai <tc' 
fatuciines , Ict fowkmMs d« catte Cguc 
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défendu MoHtefquieu & fon Efprit 4et 
toix, (à) comtMtdc alors, pour M. Mar- 
montel & pour fon Bêlifaire. L'Archevfi- 
cfis, fon tnsodçmcm & fw mandataire, la 
Sorbotaie , & fa ceofure ot tnauvais )«io« 
devinrent ]ès filets de fts b-ootes ; & mil 
écmain , coAitne .oa f^t , n'a , Êm cotf- 
tredii, aufli-bkQque lui, laaoié oettç arnte 
terribie.' ■ ': 

. Après qu'il eût livré ta ridicule h» cen- n ^ jj. 
feurs de Bêlifaire , les Cogi^, les Ribal- fend lui- 
/«r & autres, ii fe mit loi-même fur la dé- °i^n>*> 
fenfe contre les enoemis qui le harœlaient 
jouraeHemenr. Un Nanotte l'accufait de ne 
pas lavoir l'hiftoire , tm M. l'abbé Gue- 
net / homme- dé mérite cfaUlairs, lut re» 
prochiùt de ne pas aimer les juig , dont il 
s'était fait le feoéraire , d'avoir mal parlé de 
leurs Rois, de let^r pedc pays, & fur-tout 
de leur veau d'or. Un nommé Larcher le 
dénonçait It tous les érudits de l*Umverilté, 
comme ignorant la langœ grecque. 

L'éIoquent&mifant&opeiî.i»«^<ïa, qui 
n^avait qu'à fe louer des procédés de Vol- 
taire , fe joignit à fes ennemis , & l'acçufa 
de ne pas croire en Dieu (b^. Une pareille 
accufarîoQ eft d'autant plus odieufè , qu'ai 



(n) Voyez Remereiement Jlneere à an hemmt 
chdritûbU, 
ii) Ltant de La M«atapte. Vopr. Lettre VI, 
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tout pays elle arnte la juftice bamaine con- 
tre Tathée : difons aulll qu'elle était d'autuic 
plus ciiniinelle , qu'elle était une calomnie. 
Vôltairene repouffiilesiVonoWff & lesiar- 
ther qu'avec desplaifanteries, & M. l'abbé 
Guinet avec de ton bonnes raifons ; mais 
Il regard de Roujfeau ,.<{m le calomniait, 
il fe petrait une vengeance plus éclatante, 
il le fit le héros du poëme de la guerre 
^ Genève f & l'on dit qu'il s'en repentir. 



\'\ 
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CHAPITRE XX. 

Plaintes de TEvSque ^Annecy : Plaintes 
de CArcheyéque de Paris contre Fol- 
taire. Louis aV eji follicité de le faire 
arrêter. On lui_ élevé une Statue. 
Apothéofes. 



ANNÉE 

D B 

1768— d'— 177 a. 



J_j*ÉvÈQUE d'Annecy voyait avec peiné 
Voltaire au nombre de (es diocéfùis : il ne 
lui Tavait aucun gré de rendre fes vaflàux 
heureux , de répandre Tabcsidance & l'm-- 
deur du travail dans le canton ftérile qu'il 
habitait; il ne voyait en lui que l'ainemi de 
fes préjugés, de ia religion, du Dieu même 
dont il portait l'eiEgie fur Ton pe^c»^. 

Entre le prélat & le philofophe , il fur- Il privhe 
vint de temps' à autre de légeyes comefta*^* ^'''- 
Hons. L'évéque jÉadt très-miScontent qu'il "^ 
T a 
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eût rebâti l'iglire de Ferney fans foii agré- 
ïiMDt; mais u i'étùt encore plus d'un petit 
difcours i^u'il fit à lès vaflâux dans cette 
même ë^ife qu'il avait l>ârie. Après avoir 
feitfa pSque, Voltaire fe levé, exhorte fes 
vai&ux à la concorde , h la patience dans 
les tribulations. Il s'étendit fur le vol , qui 
panni eux était un vice dominant : cette ex- 
hortation, d'tmSeigneDràfesvaflàux, n'em- 
pêchait point que le Curé n'expliquât en- 
fuite l'Evangile h fes paroîflîensi d'ailleurs. 
Voltaire n'avait qu'uJë d'un droit dcmt lès 
Sei^ieurs jouil^ent autrefois; droit, k la 
vérité , tombé en délbêtud^ , m&is qu'au- 
cune loi du Prince n'avdt abrogé. 
Plainte» L'Evêque d'Annecy, qui eût pu diffiml^ 
..p*^! 1er, regarda .cette exhorration comme une 
d'y^^^ ufurpatîon des droits du facerdoce. Ver- 
CJ-. failles rtiemic bientôt de fes phrfnres , & 
Voltaire y paflà pour coupable , d'avoir &ta 
un fermtm à lès diocéfains, & il ne l'était 
que d'av«ir exliorté lès vadàux à la pabc St 
à la julHce. 
Plaintes L'Archcvéquc de Paris , Chrijiephe d« 
'^^^^f^' Beaumont y mêk fts douleurs à celles de 
'ue'^de M.d'Aonecy:'cePrélat jufqu'alors, bornant 
Paris, fon zele à gémir en fecrM des progrès de 
la raifon, ne s'érait encore flgialé que con- 
tre les janfiSniftes , qui en ce temps-là déf- 
hononûent la religion par leurs miracles dnns 
des. galetas. Il ne paraHEir ^ ai vouloir 
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MRrphitpfopheSi qui mw an tnoinaen blâ- 
mwc Ton oatêtpwient', .& Je pbjgnam d'être 
ignoi«K> cçndaient jollice' h (on délintérer- 
f^mnic ■& à fçs aucces vertus épiTcopales. U 
fe mcKiom toujoi^ irès-modéré à leur égard 
jufqu'au moment où parut la Lettre, de Mir 
lord Cantorbery à Chriftopke de Beau- 
incnt. Il ne put fu^^Kner de fe v^r^ lui 
& fon mandement tournés en vK^cule; &* 
comme on Cvt, h ridicule, dl' ce qu'on 
pardonne le t^us'diffîciienwnt.. 
. Ls Reine M^ie Leczinski était mou? 
nnte : M. ^ Beaumont fe rend awptès d'elle* 
Il lui parle de cette relkion qui nourrit Ces 
elpérabces, & follicice 1^ zek contre Vol- 
taire, qui fe joue continiielleiDent.de lès 
â^inncS, dettes myfteres â»de ^s miniilfês. 
L'e^riti de la Reine était encore noirci de 
la peinture . que ]e Prélat lui avait faite , 
lor^ue Louis XV entra dans & chambre. 
Elle lui recommande la religion , & demande 
vengeance contre Voltaire , qui en fait un 
fiijet de dérifion. Le Roi eft incertsin da 
para qu'il ^àx. înmdre.Ji. foit.égard. Vol-» 
taire «verti de ce qui'fe trame au chever de 
hRciob ïnotiTànte, fe illfpofe'à fortirdu' 
raj^nme, à fe redrer Ji Stu^;ard , chez le 
Pi^ce de ffirtsmberg. Peo^t les pré- 
|>atatîâ du départ, la crainte le ^lomme fi 
fort, qu'il fait brûler un pied cube de, ma- ■ 
Bufcrifs. Tous oKUx qtiî>fioinpolènt& mai» 
T4 

; x.aagK 
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ùm font renvoyés; il^rrile féal avec fûi\ fe- 
çrétaire & le père jidam , gqijîil ne Veûç 
point abandonner. Un mùiifîro tout-^tdflîifV 
alors le tensic, dfc-on, fur les aïù-; & les 
hommes de lettres doivent rendregnceà ce 
miniftre. (*?) 

L'humeur fe mêla aax alarmes de Vol- 
bire , lorfqu'il fut que la lettre de MiloK^ 
Carttorbery, rendue, publique lànsfon avtu^ 
excitait tout ce' racàrme concre lui." Un jaune 
homme, d'un mérite diflingué , i^ui ëait 
alors à Fèmey, & qui depois cenieépoque 
s'eft acquis dans toute l'Europe iiUWuice une 
grande célébrité , fut fonpçonné d^ cette 
indifcrétion , à fequelle Voltaire eût ap- 
plaudi, fi elle n'eût point expofé fos jours; 
Il le renvoie ^ i^ris , mais fitns TîdmîoiN 
ner^, mais' en~ roidùit judice àfes talens, 
mais en le recommâtidant à M. le duc dé 
Choifeul, Secrétaire-d'étac> mais en lui <^ 
tenant de M. de Laver Ji, Contrôleur-géné- 
ral, une gratification de douze cents irancs, 
& ne lui reprochant qu'une légèreté^ dont 

I ja jeunsjje n^avaif pas prhu len confi- 

quences. 

I i,(Î9 De nouvelles plaintes, arrivées à la Cour 

i Autres de la part de l'EvIquè d'Annecy, vinrentac- 
S'e '"'£ craître l'orage. Ce Prélat accufait publique- 
vêque ' ' ■^'■" ' ■' ■" 

d'Anne- j^j ^'eft 3e fen M, Nleohl. Evê^ue de Ver*. 
\ '^' 4un , qne A<Ai$ teiwti* ce diuiU 

i . ■ ■ 

t 
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inàit Vdltairedè rie .j)as. croiKe enjefus- 
Ouitti; '&. le philc^ophe rie répondic à cç 
léproehe qi^en fe mettant: au lit^ en appel- 
lanc unCapodH' pour Te. conférer, en Com-r 
mant Ton Curé dé venir lui admjntftrer la 
Pâq'ue , & en faifant une proËriTion de foi, 
qu'il fit foufcDre par plufieun témoins. 
' Ces afles de catholicité , loin d'appaifec 
l'évêque d'Annecy , né font qu'-ajgrir.fon zèle: 
il ne v6it, datis ces aélcs de-fvhrifiianifme, 
qb'onÈ fece facrilege que. le philofophe s'èft 
amufô:à donner à fes vaHstix; il s'en plaim 
encore au vieust duc de la FrilUere , clmrgé 
^s aâàires eccléiialtique^, a^nt le départe- 
nieni de P^ris , & que deux de fes fuccef- 
lèurs dans ce n)énie département , <mt ea.-. 
déremeni fait oublier. 

Louis XF, fetigué de tant de plaintes, 
promettait à la Reine malade > de réprimer 
rincrédulité du philofophe , & crai^ait de 
donner des ordres. La Reine mourut , & 
Torage fe diiDpa; mais YWftoire du Par- 
lement de Paris , qui jwut alors , je«a 
Voltaire dans un nourel emtârras. 
- Il avait \ reprocher à ce Parleoaent, d'^- HIftoîre 
voir, en divers tempsi» livré au bourreau & duPart«- 
tux flammes la pli^arc de fes oovrœes de ™^'" . 
phJlofopWe & die littérature ; à fon Procu- ora"ge! 
reur-gén^l , d'avoir , par la mçnace d'un 
réquifitoire , fàÎE arrêter les repréfenradom 
is Mahomet f comme d'une tragédie im- 
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pie , ii Iiquelle poumpc te Pape Semtt XIV 
doDna Ton i^Nrobadon ; d'avoir propofë , 
ffisrès l'anêt qui fit brûler le chêvaiier-de la 
Barré , de le décréter comme auteur du 
Di&ionnairephilofophique. Ce Parlemen» 
ivait nié me toutrécennnentftit brûler r/fffw- 
me aux quarante écus; fit après la ppof» 
criprioti de ce roman , un magiftrat , dans 
Tardeur de fon zèle, s'émit, dk-on, écrié: 
ne hrâlsrênt-nout que des livres S 

Il (èrait difficile de prononcer far le 
motif de Vokaire en compo&nt rWftcrire 
do Parlement., rien n'y décelé l'aigreut 
d'un homme qui fe venge. Il dte des làin 
& n'en oublie aucun de ceux qui peuvent 
Être à la gloire de la Magifb^itnre Fran- 
çaife : il fe complaît fur-tout à filtre valoff 
ce courage ferme & foutenu que dans tou- 
tes les occafions elle a montré pour la dé- 
fenfe des Kbenés galficanes & pour l'indé* 
pendnnce de nos Rois dcmt Rome avait 
voulu ftire des efclaves. 

IL combat feulement certidnes opinions qnt 
ne font pas celles du corps entàerv mets qiïl 
lurent toujours cheresàpldieurs deftsmîni- 
bres. L'unité des claflès depaclement y eft 
traité de chimère ; on y montre qiK le ï^rtea 
ment de Paris n'eft point l'ancien Parlement 
de la nation, qu'il ne lui a fuccédé ni (knsfè» 
droits ni dans aucune de fes prérc^tives; 
qu'il ne reprélènte pas la nation, parcequ» 
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k nation ne lui a jamais donné 'de dtre qui 
le confticuât ùm repréfoitanc qu'il ne dent 
pcnoc lieu des Emts-Généraux, parce qu'il 
n'a pas ioème droit ai féaoce k raflèmblée 
de ces Etats. 

L'hiftoîre eft fagement écrite; cependant ï?/** 
le Parlement s'en oSenie , il murmure, il 
menace. Vohaire eft dans les craintes. Un 
défavea de cette lûftoire qu'il corrige dans 
tous les p3f»ers piAUcs, le dre d'embarra& 
Par ce défaveu,'le Pariemenc fe trouvant 
les mains liées , déclare une efpece de guerre 
- à tous les philofophes. I! les attaque daiis 
roiivrage qui leur eft le plus cher & qui 
fiùt le plus d'honneur ï la France. II com- 
Hience par empêcher fur la dénonciation de 
fon Procureur -général la réinjprefGod 'de 
ï Encyclopédie. Les exemplaires de l'an- " 
cienne édidon font làifis, mis à la Baftille, 
k libraire ruiné ; & Voltaire , pour répondre 
\ ce premier aÀe d'IiofHlité, annonce une 
Encyclopédie. On croit que c'tA une plai- Qucf. 
fiintene du vieillard ; & l'année n'eft point tïons fur 
endéremeni révolue qu'il y en a déjà qua-i '^"SXr 
tre volumes d'imprimés & répandus danS'^*"''"'*' 
toute l'Europe. 

M. Ségaier , Avocat -général, homme 
éloquent , non de cette éloquence qu'on 
tiouve. dans Roajfeau , dans M. Thomas , , 
mais d'mK éloquence qui lui e(l propre & 
d(»it nom ferirais ici un fort bel élc^, k now| 
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ne craignions qu'on ne (ôrpe^c Tamidé de 
l'avoir tracé : M. Séguier , dis- je , m^;airat , 
plem de mœurs, homme d'efpric, & dévoré, 
ainQ que la pliq)arr des Confeilleis au Par- 
7 Sept. ]enient, de zèle pour la religion, dénonça, 
dans une aflèmblée des chambres, plulîeurs 
livres de philofophie , que le Parieraenc , 
qui ne les avaic pas lus, profcrivîc & 6c 
tmïler, s'en reportant aveuglément, ainiî 
que de coutume à fon Avocat-général. Par- 
mi les livres brûlés y en avaic plufleurs 
donc Voltaire était l'auteur. 

M. Séguier ne s'en tint pas k la brû-, ■ 
lure des livres. Sc»i zèle foUidta le zèle de 
la Cour pour arrêter les progrès de la phi- 
lofophie, que dans le inonde les .uns coup 
fondent & les autres aGfeéïent de confondre 
avec l'irréligion; & le Parlement jo^nant 
lès douleurs aux doléances de Ton Avocat- 
e^iéral , s'ajourna pour cet effet au vingt- 
deux Novembre de la même année. 

Dans l'attoite de cet événement tous les 
hommes de lettres étaient dans la confter- 
iiatioD;.il en eft peu parmi eux qui n'ait à 
fe reprocher un peu de pbilofophie. Une 
révolution dans la magiftrâture les arrache 
k leur terreur. Le Parlement, loin de pou- 
voir s'occuper des philofophes, eut à le dé- 
3 Die. fendre concip le chancelier Maupeou , qiri 
* dans un lie de juftice fie enrégîftrer un édic 
profcrivant certains ulàges que le Parlemeiu 
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s^iccoutumait il r^arder corome de Tef-: 
fencedelamagitlniaire; mais dont la royauté 
aurait peut-être un jour été dans le cas de 
iè plaindre inudlement. 

Le Parlement prorefta contre cet édir, 
ne voulut ^lus rendre la juflice , & fe refufa 
aux ordres du Roi, qui 1 invitait ^rqiraidre 
fes fondons. Louis X^pouflë à bouc, le 
caflà, exila, difperfa fes membres, âcrréa 
une nouvelle Cour de magiftrature, c'eft- 
ï-dire, tm nouveau corps d'hommes de loi 
jugemt en i<Mi nom les procès- de fes fujets.- 
Ce que Voltaire écrivit alors en iàveur de 
l'autOTité- royale fût trè9-feûfi*,& il n'écrivit " 
que ce'qu'û avait dit il y avait trente'ans; 

Feu de mois avant la difperTion du Par- Statue 
lement, dans le temps même que ce Parle- àVoIui-, 
ment fefait brûler fes écrits, que le Clergé "' 
de France criait le., plus contre lui , que 
l'Archevêque de Paris & l'Evêque d'Annecy 
&dguaieiic la Cour de leurs plaintes,^ les 
hommes de lettres eorenc le courage deJui 
élever mie ftatue. . . . ., 

Chez les Grecs il n'y eut guère de rfii- 
lofophe'qui, fous prétexte d'impiété,^ ne 
iut perfécuté & qui ne finit par avoir une 
ftatue. Quand les criailleries du jânadrme 
ceflènt , les gens fenfés parlent, & la laîfon 
fe fidt entendre. » i 

A B.(»ne, on abuJà Iraig-temps de l'i^ige 
d'élever des ftatues, JLcs br^ds & lés-:t]h 
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rus eureoc les leurs cotnine les. citoyeni 
qui avAieot éclràé & défendu la patrie. 
.'■A U «laiffinœ des lemes, Erafme fut 
le premier & qui on fie cet honneur. La 
Çenne fut érigée de Ton vivant, mais dans 
un temps ob. les motoes encore puiflàns^ 
tigds omtre Im , qui \t% ay»t vus de pcès , 
ayant mËme porté leur livràe, & les ayant 
quittés, s'en était Ënfuice moqué. Sa ibnie 
&c renverfée & couvene de boue. Dans nn 
temps de fuperftkion & de craSfe ignorance» 
ie pÛloTophe devait s^tieiidnË à cet bono- 
Z^le afiront. 

On eut bien^ tout I^i^em néoe(&ke 
pour la flatue de Voltaire Ce qui mérite 
d'être remarqué, c'eft qu'elle fui imJquement 
l'fttivtage dû hommaa de \am» Fntnçah. 
Cette Awularité fut couSicrée par une inf- 
cription mBple gravée au piedeftal : Statue 
érigée à Voîtstre vivant, par les hom- 
mes de lettres [es compatriotts. Un autre 
ûigukiné, c'eâ que ce fts m préne qui 
dcHina la première idée de cette ftonie & 
qin fut le premier foofcripicar. • 

Les grands, comme (»i voit, (pi ne font 
uniquement que grands, les gens de ftnance 
qui ne font uraquemeitt que riches, furent, 
•inûque tes étrangETS, CKiIus delafonfcrip- 
don. On dérogea cependant à c«te chuiê 
en &veur d'un petit Qoôariacd'étnuK^ers qui 
fôlUdteFCQt cet b<»aeuï. Frédéric- UIj 
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Roi de Pruflè, demaiida de cmicourir k 
l'éreftionde la ftanie, k laifS M. ^Alem- 
ter* ws&tie de le taxer. Celui-ci au nom 
de l'Académie lui répondit : Sire , votre 
nom feul fuffit & un écu. (23) - 

Pendant que Pigai , l'un des premiers inaugu- 
ardftes de l'Europe, travaillât à la flatuede ration de 
Voltaii;e , l'erahoufiafine s'empaia de beau- »Sume. 
coup' de foctétés itiftruites. En attendant 
qu'on pût inaugurer publiquement cette fta- 
nie, les gens de lettres s'adèmUaienc pour 
en faire d^ inaugurations paniculieres , celle 
qui eut plus d'éclat. Ce 6c chezMUe. Clairon^ 

Cette Demoifelle devenue célèbre dans 
te monde par fon efprit & par des venus 
ibciales , après l'avcàr été fur le théâtre par 
un talent fupéiieur , réutiit chez elle les 
plus diftii^ués d'entre les plûlofophes & 
les hommes de lettres. Après on repas fplen- 
dide Qs fe -rangèrent en cercle dans un làl- 
lon préjaré pour la cérémonie. Mlle. Clai- 
ron vêtue en prêtreDè S Apollon ^ tenant 
une couronne de laurier à la main, & mon- 
tée fur luie eftrade , récita une Ode en 
l'tiotBiajr de Voluiiç; les fpeâaœurs ïoq.- 
^rent en larmes Icsfque I3 prêtrefË pleu- 
rant elle-même , praionça la ftnjphe qui 
teur nippellait le moment où. les hommes 
de lettres perdraient laur chef & les mal- 
beurçux leur défenfeur. , ; 
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célébrait i Paris ^ ne tardèrent pas' à être' 
imités dans plufieors villes de -Province. 
Quelques coumfans plaifàntaienc un jour de 
ces inai^ratiohs en préfence de Louis XV. 
Je conçois, dit ftoîdemenr le Monarque, 
cet enthoofiafme ; & les courtifatis fe turCTic 
Il y avait peu de temps qu'il avait héfité' 
s'il donnerait des ordres pour arrêter Vol* 
taire, & lorfqu'on lui annonça que les Hom-' 
mes de lettres lui élevaient une ftatué^, il- 
répondit : il la mérite bien. " Quand elle" 
„ fera achevée, où la placeront- ils? ,* de- 
mandait-il de temps en temps. Sire, lut ré- 
pond un jour le duc de la FaUtere^ je 
fais bien où ils ne la placeront pas. Ce ne 
fera certainement ni à-Ia porte de la Sor- 
bonne ni dans la f^le de vôhe parlénieflc 
„ Vous avez raifon , M. le Duc, reprit 
„ Louis Xy , elle n'y réitérait pas long- 
,', temps. „ Nous ajouterons ici un ait 
comme un témoignage propre à diffiper l'o- 
pinion ,^é quelques perfonnes qui ont cm 
que ce roi n'aimait pas Voltaire. ■ 
' Les Evoques , apiès une de leurs ■aflèm- 
blées, dans laquelle ils avaient condanwË 
piufieurs des ouvrages de Voltaire , allèrent' 
h Verfailles remerciée le Roi, & fuivant. 
Tufage lui recommander la religion conaw 
les phîlofophes; & le Roi, fuivant l'ufage,' 
leur promit d'y veiller. Peu de jours après 
:. entettdant parfcr du Hen que Voltaire feit 
- dans 
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^ans Tes terres, il demande fî fcs penftoo; 
lui font payées; & fur ce qu'on lui dit que 
depuis quinze ans il n'a rien touché :^c 
yeux, répondit-il, que dorénavant on let 
fui paie exaStement. (24) 
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CHAPITRE XXI. 

Des Efclaves~Je- Sf. Claude Gfde h 

- Veillée du Moucbon. D'une colonie 

d'Jrtifieî dam le Château de Fol- 

taire. De la fondation de la ville de 

Verfoi. De Ferney. 
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_ fv pariera AéGsmms àe Voltaire comme 
d'un pbilofoïAe occupé k défendre des ma^ 
heureux. Nous mettrons au nombre de ce» 
malheureux quinze mille fer6 des moines 
de St. Claude , & nous dirons ce qu'il fit 
pour les rendre libres & heureux. 

L'Europe fut long -temps couverte de 
Btes, de Efcaliens, cTaldions, c'eft-à-dire, 
de malhcBreux plus ou moins abrutis , atta- 
chés à la glèbe ; les uns feram l'office des 
chevaux « pofte , les autres gardant de* 
touitdles fur Ja frontière, d'auoxs fervant 
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m laboura^, accouplés deux k deux com- 
me on attelé des bœufs. Leurs maîtres , à 
b vérité, n'avaient pas le droit de les tuer 
svec Fépée, m avec la fourche ni avec la 
fiecfae, nais ils pcuvalent les &ire mourir 
fbus la vei^, ou fous le bâttMr» (ui Ibos les 
coups <fe ne^ de bceuf. 

- Le lèrvaffe que U nature abhorre & que Serfs it 
k fcine pdîtiqoe a toujours profcrtc, fia^'-^'*"" 
aboli en FruKe fous la troiHème race de ^* 
fts rois, & Ce conferva fur le MonE-Jura, 
dans le comté de Boin-gc^ne , qui ne fae 
conquis que fbus iMiis XIF. Les Jiabi- 
lans de ces momr^nes, naîn^moro^s des 
Btoines de St. Claude, étaient :^rvis ï des 
redevances pâùtte , ^ des afages ridicales^ 
& dont la fàvpan éraient tipporées aux vues 
de la native. Une lèmme pendant les fix 
premiers in«s de ibn mariage, ne pouvok 
Couch» bors de la maifcKt patemeik. £a 
vic^am œc u£ige , die perdoit roue droit à 
IHiérit^ , qui {Ktr-là'éôk dévohi aux moi- 
nes , lefquels en owre aroient le iteoic de 
iffempârer det tùens d'iriie fimiile q|ui nBH- 
quatt d^hériu'en direâs. . 

VAyeiliée duMouckoTt,^ûapiétSsxiS la 
plufieins femiiles du Mont -Jura, eft tme V^A'^ 
iuite de ces droits rfwmin^ries. Le»pen» "u<pau~ 
de &nâle, pour ne> pas courir les rifçrcs de 
hnfTer kurs biens aux moines, avant dé auf- 
ikL leuis. en&is , sMuient d*un béntio;. 
Va 
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Une fânrilk a-i-elle un garçon a 4ge<r-lne 
marié ? elle cherche une fille nubile. On 
met enfemble les deux amans aptes avoir 
pourvu à leur nourriture. Les pères & mè- 
res fichent dans la cheminée une branche 
de lapin & le retirent après l'avoir allumée. 
On appelle cela planter le mouchan, -LeS' 
deux: amans rêftés feols, travaillent à fôire 
un eniânt, & ils ont droit de s'amufer à ce 
jeu jufqu'à ce que lé bois réfinetix qu'ou'a 
fiché dans la cheminée , foie confomé Se 
ceflè de fiimer. Si la fille devient grt^e,- 
les parens aflùrés d'un héritier marient les 
deux amans., Ces elHiis ne TéuffilTetit pss 
toujours, & il arrive qu'un garçon avant 
foQ mariage répète cette ^reuVe avec iMër 
tentes fiUes du canton , tant on craint d« 
lùflèr ion héritage à des honunes inudles. 
L'uiàge àe.planter le mouchon eft oppofé 
aux uÊges à&. Téglife ; mais les bonnes gens 
chez qui (Ml le ^te, aiment enoare miètCt 
ble&èrks Ichx. cancMiqiies que à'offedèiltf. 
fcns coinmun." ; . , " 

Les commonamés du Mont-Jura s'atieft^. 
daient que les Bénediaics de St.' Claude, 
devenus chanoines, uferaient avec modéra- 
tion du droit abominable de miin-monei D» 
trompoent l'attente publique. Ils fe "porte- 
ffent même i àa excès qœ foirieverent tou- 
tes les communaiités. Leurs députés vinr 
rent fe jetter aux |i;eDoux de -Voliaire & 
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hDi^orer fba âf&flaoce contre la tyratmie de 
Se Claude. Le'philofophe déjà faillruic qu9 
le droit du Saine étaïE une uTurpation, pré- 
Tenta k Louis XF itae requête, dans la- 
quelle il montra , que. des hommes qu'il 
traitok en pere-, ne devaient pas être plu$ 
loi^-teinps traités en bnitfis par des cha- 
tu»nes. ■: ■ , 

Cette requête, qui était d'une éloqu«îce Reguéte 
pajâîétique:, fw , adtoife , la demattde des^"^**" 
îèris duMont-Jurt renvoyée au-confeil des 
dépêches, & le marquis de Montegttard, 
ihinilhe de la guerre., norainé rapporteur. 
Pour foUiciter Sur : liberté, Volaitie çn.voya ' 
M. . Chriftin h Paris- Jamaù WnŒidâur 1^ 
&lt chaîné d'une plus bdle miffidn,- Cicà- 
ro;;- lai-même ne monta jamais idaps 1% tiir 
bônépour-piflider une plus belle caure. Une 
s'aflitToitde rien moins que:de favoirfi quinze 
miSe Françaiâ laboureurs, ourt-iere, arti- ■ 
làns, marchôndstous utiles, à l'Etat, fcinùenc 
-libres comme le.fom tous les fujets du Roi» 
ou s'ils reftenùesi délaves de sùgt tft^^eiïn * 
en aiimaflè. ; . ; ! 

. Cette liberté qui ferabiûit ne-poii« fQuÇ- 
^r; de difficultés,' en éproura de très-gnai- 
des. On objefta d'abord (pie les plaintes & 
les demandes des habitang du Mont-Jura * 
étau puremenE judiciaires , devaient être 
foumifes au Parlement <fe Befançoa. • V0I7 
«ifè jépoodit ^ teàoiç d'egacchûr co"!- . , > 
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me celui de rmnralifèr^étûc unaftedero»^ 
veraineié & de légiflanon; que le Roi feul 
pouvait l'exercer. 

On lui objeâa enfuite que le droit de 
main-morte exiftait oicore dans plufieur» 
terres feigneuriales de la France, qu'une Iw 
parriculiere poitf les Ser& du Mont-Jura ni 
pouvait s'accordpr, & qu'une Im générale 
doHnorcMt trop d'embarras. 

Vrftaîre ne perd point coorage : il fol* 
{kite cette' lof générale , & le éhancelier 
il/i>tt;p««ttla promet; mais-IesBarlemeosqitt 
ce chancelier avait caffês & ceux qu'il avait 
créés, l'occupaient entièrement. H awitlei 
|H*emters it liquider & les nouveaux à cùOr- 
îblider* H ft borne à- reijvoyer le cas parti? 
calier qui avait occaflonné les Téclamatiotn 
des communautés duMont-Jtmi, au Parle^ 
ment de Befançon. Le chapitre de St. CIrade 
y fut' condamné* à la reftiiution de tout ce 
que leurs fatellttes avaient enlevé dans. la 
mufon d'une jeune femme, pendant qu'elle 
* accompagnait les lùnerailtes de.fon père.' ■ 

L'afinaichiOèmeut des mains "monaUes^ 
i -k honte de la France , ti'eft poim-en- 
core côfifommé malgré l'édit patsmel dt 
Louh XFI. U le fna ans dwte avec le 
temps, & TcHi devra à Vt^taire l'honneur 
de. l'avoir demandé & d'ea avoir- prépué 

W VMCS. 

Coloiûe Dans J^ lemp«queJe-p^Qol(^tbprécltE- 
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malt la liberté de quinze mille &t& , iId'Artt& 
ConvertilKiit en auelieis d'arriftes, & falle"** 
de fpeiftacle. Les diflèatioas auxquelles Get 
neve était €n proie depuis dix ans , y fe- 
raient languir le commerce. On s'y fuiîlla 
dans les rues en 1770, Beaucoup d'oi* 1% FéT». 
vriers qiù voulaienr travailler & vivre, mais 
qui. ne voulaient fe battre ni pour les opi" 
nions de Jean Calvin , ni poin: les reyfr» 
rîes de Jean -Jacques Roujfeau^ iéScr-* 
urent la ville. Vc^taire en retint un grand 
nombre, & les empêcha d'aller porter lent 
indulb'ie chez l'étranger. Tous ceux qui 
voulurent refter d^s ibn château , tcowe' 
rent dans fes généroStés tous tes îècoura 
qu'ils pouvaient defirer. Il lair fonmii de^ 
fonde pour l'achat des matières premières^ 
& il eut lùestôt à Ton compte un établifV 
ièment d'horlogerie. 

C'eft dans- ces cireonftances que Voltaire P'w*^ 
propofe la fondation de la ville de Verfoi j j'^ ^y„. 
fur le lac de Genève. M le duc de Choi" foi, 
feul embraffii ce projet avec vivacité. VA 
polition de cette ville étak aul& av^o^e^iâ 
que riante. Son commerce en orfevr^ie de? 
vatt trëcef^rement iàtre- tomber celis. de 
Cîoaevç. Les ouvriers dont Voltaire avait 
déjà tine petite colonie , devaient en être 
les premiers habirais. La Cour envoya des 
archiceifïes', des ingénieurs, des cintrqire^ 
Bcurs : on eut une pnite frégate fur le lac 
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pour les béfcùis de la nlle naiffinte : tm 
traça des mes au cordeau; maison n'envoya 
point d'argent pour bâtir des maifons. Les 
créanciers s'emparèrent de la irégate. Vol- 
taire , qui la racheta pour rendre lervice à fa 
pairie, en fut pour fes débourfés. 

Les intrigues de la Cour de VerfaUIeg 
mdfîrent à la fondation de Verfoi. M. lo 
duc ïte Choifeul, qui l'avait propofée au 
Confeil, étùt alors entiér«iient occupé à le 
maintenir contre divers partis qui voulaiaw 
l'exclure du miniftere; contre le chance^ 
lier Maupeou, à qtii , dit-on, il était op- 
pofé dans la réforme des Parlemens, contre 
L'abbé Terrai , Contrôleur-général , qui 
L'accdfait de déprédations, & qui était lui- 
ÏBémepire qu'un déprédateur; contre M.ie 
doc d'aiguillon , fon ennemi déclaré , & 
qui, dans le public, pai^it pour en vou-* 

~ " loir à la place , contre madame du Barry, 
reconnue maîtreflè de Louis XV., & qu'il 
....avait voulu éloigner de cet emploi, fi fort 
brigué en fecret par les Dames de k Cour , 
& contre lequel elles fe déchidnent toujours 
ouvertement 
De Voltaire , dont les vues n'étaient point 

Ferney. fécondées pour la ville de Verfoi , retint 
toujours là colonie d'artiftes : il leur fit bâ- 
tir , dans Ferney , des maifons commodes 
& a^^bles , & ce village qiù , loriqu'3 en 
pritpoUèilion, n'était habké que {Âr une 
quaniE- 
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quarantaine de malheureux payfan§., cou-^ 
. vttts de galie & d'écrouelles, & abruris," 
comme le font tous ceux ^ qui' une i»"!)- 
fonde mifere a dét^du les mufcles , fe peu- 
pla bientôt de laboureurs aifés, & de' bons 
ardfans qui firent , dans toute l'Europe , 
une branche de commerce très-confidérable . 
de l'horlogerie. 

Femey, fi la nature avai'c accordé à fon 
fondateur encore quelques années-, devenait 
une ville heureufe & opulente. L'infcrip- ^ 
tîbn que l'aBbé Belloney avait déjà prépa- 
rée pour f^i porte principe , mérite d'êne 
confervée^ . " 

/q voluAopoJîn 
Samplihus has propriU Jhuxit F'oltarûis ttdtti 
Hic effttdit optsdamfcriptîs edoeetoritm. 
Mania fi_fiarentt vaiu dumfçripta mantbuat, 
Urbs attrns fores ! atinumntme» habtret t . . 
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jptf 'tout ce que fit Voltaire en faveur 
.' du feudifle Sirven condamné à mort ; 

du laboureur Martin, rompu vif ; du 
.purifie Moocbailli, brûlé vif; & du 

général tiùiy, exécuté à la Grive. 
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1 ous dirons eDCore les erreurs & les 
méprifes des juges , & le fêrvice important 
que Voltaire 'rendit au genre huniain , en 
dévoilant ces erreursific ces méprifes. 

On a déjà vu que le Parlement de Tou- 
loufe, égaré parles cris. d'une canaille fu- 
perftnieufe , fit expirer , fous la barre du 
bourreau, le vieilkrd & innocent Calas. 

Nous avons encore dk que le Parlement 
de Paris fit brûler le chevalier Lefevre de 
la Barre , & toutes les âmes feuubles font 
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«icMc épouvMitées , en penfant que ce 
jeune officier, de la plus grande erpérançe, 
fût puni, pour des étourdeiies, du même 
TuppHce , dont on punie les pamcides & ; 
les incendiaires. 

Nette devoir eft d'ajouter que le même, D« 
faux zèle qui alluma les bûchers des Calas Sirveir. 
& de la Barre, -àiôa , aux Juges du vil- 
lage de Mazamet en LMguedoc, une fen-; 
lence de mort contre Strven , feudifte de 
Cadres. Pour prononcer ce jugemfflt terri- 
ble , on lui fuppofa un crime atroce , un 
, in&mddde , d'avoir noyé là ilie , qui |!éiaic 
jettée dans un puits. 

Strven fe déroba, lui, fa femme & fes 
en&ns, par one foite.précipitée, à la fcn- 
tence de mon. Ce fut au milieu de l'hiver 
le plus rude ; la mère fucconiba bientât. fous 
le poids de fbn malheur : l'une de fes. allé» 
accoucha, dans les montBgnes des Ceveaes, 
au milieu des neiges. Ceux de cette Emilie 
qui échappèrent il la rigueur de la fatfon , fe 
réfugièrent non loin de chez; Voltaire ,.doni 
le cMteau était comriie Tafyle des malheu- 
reux. Il commença: par intéreflèr à leur fort 
les Rois de Pruflè , de Danemardi , de Po- 
\omt , l'Impératrice de RulHe , plufîeurs 
Pntices d'Allemagne, des AmbaŒtdeurs, des 
Mimftres, beaucoup de Dames d'une naif- 
fance Htuftre , au non^re defijnelles étak 
nadame la àûheÛè à'Jnville. 

X % 
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Pendant près de dix ans. Voiture (blli- 
cira la révifion du procès des Siryen; il 
eut cent^ ob(tacles k vaincre. Son courage 
foudnt celui .de ces infornniés : lès eénéro- 
iîtés ne les abandonnèrent Jamais; & lorf-.- 
que Louis XF eut fubftîtuéun autre Par- 
lement à celui qui avait fait brûler Calas , 
Voltaire obtint que les Siryen y ièraient 
renvoyés. L'arrêt rendu en leur faveur, 
fut une flétrifiùre pour les premiers Juges. 
Ils - furent condamnés à tous les frais de Ja 
procédure; iwernenc rend-on julHce ft plei- 
nem^ti Cet a(Kt, prononcé à Toulonfe, 
étai: une véritable amende honorabje aux 
mancs des Calas. 

Toute la iàmille de Siryen fe rendit k- 
Ferncy , pour remercier Voltaire : elle verfait, 
des larmes de joie, en erabrafiimc fes ge- 
noux. Cette plénitude de juQice le confia' 
de qudqueé d^igrémens qu'il éprouvait 
alors , k l'occalion ' de la colonie de Tes 
artiftes ; & c'eft à ce fujet qu'il nous écri- 
voit : " Mes mariulàftiures n'étaient qu'un 
j, ouvrage de furért^don , mais l'dSàire 
„ des Sirven était de première nécdCté. „ 
I>eMar' ^^ j"g^ <^ ^^ temps-là ét^eot en train 
tin , la- de fe tromper : malheur à qui tombait entre 
bourcnr. ]ejjrs mains. Le Bayii d'un village, fur les 
confins du Baroîs , fur les preuves les plus 
équivoques , condamna au fiipplice de la 
^ roue, un laboureur nommé Martin t com-. 
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nie coupole de vo! & d'affitflinat. La Tôur- 
nelle de Paris , d'où reflôrc ce bailliage , 
examine mal h procédure , met bien Jugé 
à la fenœnce de taon de Martin , & le 
renvrae dans fon village , pour expirer fur 
la roue. Peu de temps après, on exéçuce 
nn malheureux qui, avant de mourir, »voue 
-être Fauteur du meurtre pour lequel on a 
rompu Martin. Les Juges en furent quittes 
pour dire qu'ils s'étaient trompés , S? al- 
lèrent peut-être , dit Voltaire , fe tromper 
encore. De femUables méprifes font des 
attentats contre le genre humain. Mille 
:voùc devraient les publier : c'ell la caufe 
commune. 

Voltaire fornia le premier coup de tocfîn 
fur la mort de ce jufie; mais il fut à peine 
entendu : fes écrits n'étant jamais imprimés 
avec approbation , ne pénétraient à Paris 
que idifficitement, ne circulaient en France 
sp'wec lenteur , & c'était un moHieur. Il 
eft' très-viaifemblable que s'ils eufîènt éxé 
plus répandus , fl on eût lu , dans le temps, 
ce qu'il écrivit for la mort de Martin, 
de cet honnête laboureur, il eût éveillé la 
juftice endormie, & eût peut-être arrêté la 
barre fous laquelle les Juges d'Arras firent 
expirer MontbatiU, ce> bon, mais obfcur 
citoyen de Sr. Omer , donc l'occupation 
était celle d'une ame douce & honnête, 
la culture des fleurs. 
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- La mère de cec bomme infortoné', fct- 
jette il boire de reau-<ie-vie , fut étonfiëe 
d'un coup de fwg. Son iits & fa bru furent 
accufés, par les cris d'une populace tumul- 
tueufe , de l'avoir étranglée. II n'y avait ni 
preuves, ni même d'indices; il y avait même 
des préfompriODs connsires à ce crime; 
car , 4)ar la meut de la tnere, le fib per- 
■daii nn petit emploi qiû les fèfait tous 
fubfifter. 

Les Juges de St. Omar n'aj^nt point de 
preuves ccmtr'eux, mais-cédantam clamctUB 
du peuple , condamnèrent les deuK jeune» 
époux à garder la prifon pendant im wi : 
cela s'appelle un plus amplement informé. 
Ce jugetfieflt était bien févere , puifqu'ils 
n'avaient contr'eux que la vote de la popu^ 
lace , c'eft-à-dire , le cri d'une brute; 

Le Confeil Ibuverain d'Arras, devant le- 
quel fbî porté le jugement des Monthalli , 
pat ce qu'on nomme un appel à minima^ 
vk deux coupables , Ik tÀ le bailliage de 
fit. Orner avait entrevu deux innocens. H fit 
fompre le mari , qm protefh de fon inno- 
. tence jufqu'au dernier foupir. Sa femme fia 
aufli condamnée à mort; mais pour la trô- 
ner au fupplice , on attendît qu'elle fût ac- 
couchée. 

Voltaire fut infïruit à temps : différentes 
çerfonnes, bien convaincues que le ConfeU 
d'Arras avui immolé un innocoit, lut lireac 
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parvetur des renfeigneinens. U fe procura la 
procédure , examina lés. &irs & les drconC- 
tances, pefa les voix âm témoins, & juges 
que Montbailli était ihi homme mort injuf- 
temOBt. Il en écrivit à M. de MaUpeou-, & 
]C^ttnt de ce Chancelier , que le procès des 
Montbailli ferait revu & a&àx. 
■ Dans le temps que les nouveaux Juges Mfptift 
étaient occupés de l'examen de ce liroces» d'Arrai, 
Voltaire plaidait ia caufe àesMombàilliiâÇ' 
vant le public , qu'il eît toujours in^nanc 
d'éclairer; & la méprife ^Arras eft un 
dfs meiHeurs^fl!«OTf que nous ayons piMir 
des matières criminelles. La veuve Mont- 
bailU y qai s'attendMtîi moirir, fbc déclarée 
innocence, & la mémoire de Ton mari réta- 
blie. Il n'y eut, fuivant l'ufage, aucune pu- 
nition contre les Juges qui l'avaient fàtc rouer. 
O k bon ! ô ie brau métier! s'écriait à ce 
fujet M. Guillaume, que celui d'un hom- 
ne qui peut impunément, avec le glaive de 
k loi , en afEifllner un autre , & qui enfuite* 
avec le même glaive , peut vous aflàfliner 
vous-même , fi vous lui reprochez fon in- 
juIHce ou fa méprife. 

Après avoir opéré le rétabliflèroentdeDeM.Ie 
Fhonneur d'un citoyen obfcur, après avoirçomtrde 
fiuvé la vie d'nne. veuve deftinée à la po ^" 
tence. Voltaire combattit endnne pour uq 
Liëutemnt-général, pour cet infiwtuné comte 
4e Z<ï//^, qùçle Pai^csnoit deiParis avait 
X4 
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&ii mourir de la main du.boiuresu, & con- 
duire à la Grève avec un bâillon à la bou- 
che , gerae de figifriice <jue k loi n'a pomt 
ëubli , & que fes Juges , fîmples exécuteins 
d'une loi promul^ée, ne pouvaient. oidon' 
ner; & qu'en Tordonnanc ils fe rendirent 
coupables envers la nadoo qui ne connait 
que le Roi pouriba feul & unique lé^- . 
lateur. 

M. le comte de Lalîy, n'étaDE encore 
que fimi^e ofiicier , ie diilingua par fk bra- 
voure k la jotynée de Fontenoi ; & Louis XV 
qui le vil manœuvrer, le fît bri^dier fur le 
champ de baïaîUe. . 

■ L'année . fuivance 074<î)* ^^h donna 
tm plan de defcente en Angleterre ; & (t le 
Prince E4ouard n'eût point isà battuk .Cu- 
hiden, on devait lui confier, fous le comr 
mandement de M. le duc de Richelieu y 
une parde de llarmée de débarquement. 
;■ Daasla goerrede 1755, cm l'envoya aux 
Indes, pour y-rétablir les affiûres des -Fran- 
çais , qui ien^laient délèrpérées. On ne le 
norama général que parce qu'on- le connaif- 
fait pour un homme brave , a£tif & iatelii- 
genr. Ses premières expéditions furent H 
mpérieures à . tout ce .qu'on avait fait juf- 
qu'alors , que Louis XV lui fit faHèr un 
■ plein-pouvoir. 
: La valeur du comte-deZ(>//yne fut point 
Jecondée. Le MimlLare Français rabandono* 
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long- temps aux feides relTouTces de roa pro- 
pre génie. Les membres -marchands du Cmi- 
Îèa-Souverain de Pondrchery , occupés de 
leur propre fortune, le cwicrariaiem fouvept 
dans fes opérarions. Peur un Montmorénci 
■& un Crillon , qui fervaient fous lui , il 
avait dans f(» armée c^ni ofEclers ineptes 
& indifciplinés. On doit mettre au nombre 
des malheurs de Lally., la perte de ce brave 
SEfîaing^ rigide obferrateur de la difcf- 
pline , & qui depuis n été le vainqueur de 
la Grenade & de l'amiral Biron , joîgntnc 
toujours l'intelligence & le fang-froid d'un 
grand général à T'in^épide audace d'un gre- 
nadier Français. Il fut fiiit prifunnter au 
^ge de Ms^ras , & la fortune ne tarda pas à 
tourner. Les Anglais battus jufqu'alors par 
Lally, ayant reçu des troupes & de l'ar- 
gent, reprirent le defiùs; & les deux der- . 
nieres années des Fr^ais dans l'Inde , ne 
ibrent qu'un enchaînement de calamités. 

Le Parlement de Paris,* chargé de juger 
M. de Lally , qui demandait lui-même k 
être ji^é , mais qui aurah voulu l'être par 
fes Pairs , par une Chambre martiale ; le 
Parlement-, dis-je, ie rendit refppnfable de 
tous' nos malheurs , fur-tout de la perte de 
Pondichery, & lui fit couper la tâte, 
' Voltaire, qui l'avait beaucoup connu, ne 
pouvait fe pâfuader qu'un officier-général , 
plein d'honneur, dont aucune aéUon n'avait 
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hit foupçonoer la ptobté , qui hûdSàt I^ 
An^ais, leur eût -vendu Poodicha?, ainfi 
que le peuple animé par Tes eunemis Ven 
accufait; qu'il fût un traître, ainii que 
M. Pafquier, fon rapporteig-, l'avait fait 
eniendre à fes Juges, ni qu'il eût trahi les 
iméré^ du Roi » aj^ que le portait fon ar- 
tét de mort. 

Ce iùt tlans le filence & ^ retraite, que 
Voltaire, pendant près de lix ans, examina 
la conduite de M. de Laliy, Tes mémoires, 
les mémoires de fes accufateurs , Ôt une 
partie des pièces, fur lefqueiles étwent apr 
puyées les preuves des critnw dtHit on le 
- chaigeût. Il ne vit que des làute», la iplu- 
pan inévitables, mais aucun crime qui pôc 
mériter la mort d'un général. 

■ Deux chofes fefaiem préjuger Voltaire 
en faveur de Lally : la premiwe, l'efpece 
de témoins appelles conirelui, témoins tous 
fes ennemis déclarés , tous attachés à fa par- 
lie adverfe, preCque tous fans nulle confl- 
dération , & la plupart lâtis nom & fans aveu. 

■ La féconde , eft le mémoire donî le Pro- 
cureur-général du Parlement de Paris Ce fer- 
vit pour dénoncer M. de Lally , mémoire 
qui était l'ouvrage d'un moine indigne de 
toute créance, d'un véritable fcélérat. Quel 
autre nom donner au jéfiiite Lavaur , en- 
voyé chez les Iniideles pour exercer le mi* 
niflere des Apôtres, Se qui parmi les Cbré- 
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■tiens ne joua que le rôle d'un intrigant; 
qui , de retour en France , foUîciiait une 
.petite penCon de lix cents francs pour aller, 
difait-il> vivre & mourir dans le fond du 
Périgord, & auquel, après fa mort, arrivée 
dans ce même temps, on trouva plus d'un 
-million en argent, en billets & en diamans? • 
■Ce tréfor dépofait ccmtre la protùté & la 
religion de ce moine : ce fut âaas la même 
«atfette où était ce tréfor, que lût trouvé 
4c mémoire contre LaUy. Cela feul devait 
lé feire rejetter. , 

Ce qui fnr-tout aux^ yeux du Parlonent 
^vw ôter toute confKuice qi cet écrit , 
c'eil que fera auteur , le père Lavaur -, 
fétaic d'une-fociéié que le I^rlement aitéan- 
jilQtit alors .comme coupable d'^ifeigper , 
ijrârmi vingt maximes dangereufes à l'Etat, 
'*elle qu'un théologien , fuiyanc la doéhiue 
^u probabiUfme , peut en confcience fou- 
«enir h pour & le coirre. 

Volaûre, dans l'hiftoire de cette nalbeu- Frag- 
-reufe guerre de l'Inde , eKpofa las faits avec {îj^'^ç. 
une importJBltté rare 4^s un hiftorîen , ne 
dég^iûnt ni le cnraftere de M. de LaUy, 
ni les torts , ni les amemis qu'il pouvait s'êirç 
-faits par la violence de ce caraétere. II ne 
dit pas en faveur ^ LaiJy tout ce qu'il 
penf^it , ni tout ce qu'il autiait dit , s'U 
"avàt lu le rapport de M, Pafyuier , rap- , 

port que nous avons en ce moment fous les 
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yeux; mais le peu qu'il dit, prépara k po- 
■blic , dont les eiprits étaient nlors calmes , 
à le trouver mal jugé ; & lorfqu'i! eftt ré- 
pandu quelques lumières dans ce public , fi 
facile à prévMir , & quelquefois fi difficile 
à détromper , il lai^ à M. le comte de 
Lally TolenJal^ le foin d'obtenir de nou- 
veaux Juges pour fon père , & de ferra éda- 
ler fon innocence dans toute l'Europe. ^25) 

Les màgiftrats étaient peu contens que 
Voltaire citât au tribunal du pubJic la plu- 
part de leurs arrêts de ra«rr. De ^uoi , di- 
faient-ils fouvent, fô méIe-^i^? Et tout ce 
qui tient au Parlement écût Técho de ce 
Kproche. . ' ' - ' 

Répondons pour lui :-iI fe r 
dont tout citoyen eft en droit V 
quand on- a Mt mourir ktjufter 
fes femblaWes. Quel homme , en e6fct-, ne 
doit pas craindre pour fe vie , lorfque ceux 
qui font chaînés de la défendre^ ont attenta 
^ celte de Ton voHin. Qael citoyen , quel 
homme de bien peut fé flatter de mourir 
dans fon lit , quand il a vu rompre fur un 
échaftud le- verrueox Catas à Touloufe & 
toute fa feniille profcrite ; quand il a va 
Sirven, condamné à mon injuftement, dé- 
feojer fcs foyers, errer en -terre étrangère, 
vivre d'aumônes , & raflàflié d'opprobres ; 
^uand il a vu-expirer dans les flammes l'in- 
aocmtMontbailiif&iàL &mme furie poinc 
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d'être étranglée des mains du bourreau ; 
quaud il a vu périr fous la barre l'innocent- 
Martin f & touEe la famille de ce labou- 
reur fugitive & perdue pour la Fnœce ? 
Quoi! l incendie tH dans mon quartier, <Sc 
pour crier au feu il faudra que j'attende que 
les flamioeâ enveloppent ma in^fon? 
, Fout le bonheur des hommes, Vol taire - 
exerçait un miniflere ppblic : on doit lui m 
isodre grâce , pnifqii'il réufOr k rendre Thon- ■ 
n^ur à des infortunés mal jugés. Son mi- 
' niftere était d'autant plus honorable qu'il ne 
l'«vait point acheté , qu'^ le rempIifEint il ' 
n'avait ni épices à recevoir, ni penHon à 
' dpérer; & peut-être ferait-il à deiîreç que 
àsm le reflocc de chac^ç Jullice , il y eût 
un p]ùU>f(Mfi)e aufli éclairé, aufli coui^gemc 
que lui pôtrr montrer ap public les iàwtes 
des Juges. Plus on les furvêillerait, plus «i 
les rendrait attenciË. 

La mort d'unitinoc»iti égotgé par ceux 
qui ont en main le glaive œ la loi, eft un 
ciànedelefe-fodété; &.ce crime, foit qu'il 
foit commis par légèreté, foit qu'il (bit 
commis [^açrévention, ou par furprife^'OD 
par ignorance , ou même par vengeanoe , • 
n'efl jamais fuivi d'aucune peine. En don- 
nant la mort injufïement, un IM^giffaat n'a 
rien à craindre pour fk vie. U conferve 
fon honneur en déshtMiMant toute une fa- 
mille venueuTe. La préfomption doit, à h 
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. vérité , toajonrs être pour les Joges , & ils 
ferment malheureux, ô à ctuque garn^netic 
àoat ils purgent la foçété , on leur inten- 
tait un fM-ocès paideviuit le public. On ea 
ferait pourtant en droit, s'ils ne motivaient 
pas les arrêts. 

Il eft fur-iout affreux de penfer que la 
vie d'un citoyen dépend prefque toujours 
de l'opinion & de la volonté d'un feul hom- 
me , du feul rapporteur) gui interroge tou- 
jours en fecreti 

' En Angleterre, un homme défend fa vie 
en préfence de tout le peuple : chaque na^ 
tlOQ a fes lotx. Voltaire penfùt qu'en ma- 
tière criminelle celles de la France n'étaient 
pas les meilleures : tout ce qu'il a écrit fe- 
deflùs, feit defirer à chaque dioyMi on nou- 
veau code, criminel. 
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CHAPITRE XXia 

De M. le comte de Moran^és. BtenfaU 
fance , écrifs , travaux de Voltaire 
à Ferney. Honneurs qu'il reçoit de 
, deux célèbres Légifîateurs. 

I ' r ' l< »"' I I . 

ANNÉES 

D E 



m; 



Ir. le comte de Morangtés fut encore 
m de ces hommes iDf<Htuné5 pour qui Vol- 
taire ékva la vcmx. Cec pScier-général s'é- 
tyît embarraffê'dans les filées d'une agréga- 
tion d'efavcs : cm Tavaic ajourné & décrété 
de prife df corps. Il était pnfonnier à 11 
Ccmciergerie par iëntence du Bailliage du 
Palais, pedee juriTtÛiftion atlèz peu connue 
& prélîdée par un nommé M. Pigeon. Il 
était tenu de gsrder la prifwi jufqu'à ce 
qu'il eût payé cent mille écvÊ qu'il ne de- 
vait pas -y mais il avait plu à M. Iç prélid«ic 
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Pigeon., efcprté de fes aflèflèurs, de le ju- 
ger ainfl. 

Ce Seigneur avait de grands biens , en 
bols & en terres : il avait auffi des dettes 
& un befoin prefïïtnt d'aigent. Des ufuriers 
lut promirent d'en trouver, & fous prétexte 
d'accélérer la négodarion, ils arrachèrent à 
fa ïàcilité pour trois, cents mille francs de 
billets. Lorfqu'ils curent ces billets , ils af- 
- furerent ' effrontémenj lui en avoir compté 
la valeur. Pour en convaincre le public, ils' 
• ourdirent une fable très-groffiere : ils dirent 
qu'une feihme , nommée /^cro», âgée de 
quatre-vingt & fix aijs , logée à un quatriè- 
me étage , dans une efpece de gjietas , avoir 
fourni les cent mille écus*, & que le Sr. Jen- 
quteret, fon petit-fils, avaitporté ipîed,en 
treize voyages , cette fommc en aident j chei 
M.le comte de Morangiés , lequel demeurait* 
ifune lieue de madame Feron la prêœufe. 
Voltaire entendit parler dans fa retraite 
" de cet étfMige procès. Il lut les ménMrfres 
des deux "parties. La loi du commerce étiji 
contre Taccufô ; lorfqu'on a délivré des bll- 
léK, oii dl feiifé en avoir reçu la valeuf; ■ 
mais k foule <le contradSf^ons de la part ' 
des baUleUrs de fonds ne Is^flà aucun doute 
dansl'efprit du phflofopheque le prêt des 
cent mille écus ne fQt une ^le. 
Proba- Tatldis que%8Ître XAn'guet inftnrifaif 1« ' 

bjiitéscnjygeg^ toiijfiurs ea défiances-fur tes. décla- 
mations 
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mations d'un avocat, payé pour défendre (^;, j^ 
les intérécs d'un client qui a fouvenc tort y Jullice. 
Voltaire par divers écrits éclairait lepuWic, 
forKîTient prévenu par les cris d'une bande 
d'ufuriers. LOTfque ce public fut défabufé , 
le Pariement ne craignit pas de déclarer 
efcroc le nommé Jonquieres; & j'ai vu 
M. de Morangiés très-peribadé que fans 
Voltmre i2 courait le danger de fuccorâber» 
de perdre fa fonune & l'honneur. 

11 eftdes hommes, à\i\nR6chefoucau7e^ 
qui n'oferaient paraître ennemis de la vertu : 
k>rrqu*ils veulent la perfôcuter , ils difenï 
qu'elle eft feuflè. Cal ce que fefaient lei 
ennemis éè Voltaire ; ils attribuaient à la va- 
nité roui le bien qu'il fefaic. Il n'aime, df- 
fôicnc-ils, qu'à &ire des chofes d'éclat; (a 
paffion dominante eft de feire parler de lui , 
& Ton grand talent de bien cboilir les cir- 
conlhncesv 

Les hommes charitables qui le jugement 
- lî rigoureufement , ne lavaient pas ou affec- 
taient de ne pas favoir, que tout infortuné 
avait droit ^ Tes générolkés'; qu'il aimait à 
être lefoutien des malheureux, dans quelque 
d^ qu'ils iuflènt placés; que dansi'obfcu- 
rité de ùt retraite il felàit journellement de 
bonnes œuvres. . 

Un iàit peu connu , & qiH mérite de l'é^ Belle » 
tte beaucoup , c'efï ce qu'il fît pour fauver ^on. 
de la rapacité des Jéfuices le patrimoine de 
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lix gentilshommes tous sa fervice du Roi , 
& donc plufleurs étaient mineurs. C'étaient 
Mr». Deprés de Craffi. La dureté des temps 
& les dépenfes qu'en temps de guerre exige 
le fervice militaire , les avoient forcés à Ssi 
emprunts & h l'aliénation de leur patri- 
moine. Ils devaient à plufieurs Genevois & 
aux Jéfultes. Le R. Père Fejfe leur Rec- 
teur, & au nom de fa Compa^iedejefus, 
fijrprit au Confeil la permiffion de rcmbour- 
fer tous les autres créanciers. Cela le met- 
tait en leur lieu & place , lui donnait droit 
d'envahir tout le bien des lix meflîeurs de 
CraJJt , & de les rlduire à la mendicité. 

Le Père Fejje était au moaieift de con- 
fommer Éette fainte œuvre ; mais Voltaire 
ne lui en laidà pas le plaifir. A peine eft-il 
inftruit des pieufes intentions du Père FeJJçy 
qu'il envoie conlîgner au GreSè du bailliage 
de Gex , la fomme entière due aux créan» 
ders de Mrs- de Craffî, 

Ce tour joué auxjéfuites, & en particu- 
lier au Père Fejfe-, était une des aélions 
qui réjouiffiût le plus le cœur du philtjfo- 
phe. C'étaient fix agneaux qu'il avwt arra- 
chés ^* la gueule du loup. H eut encore M 
cohfolMion de voir que tout profpéra dans 
letu: femille , & qu'à la deflruftion des Jé- 
fultes , ils ftjrent en état d'acheter leurs 
biens : & de aire une maifon de leur Col> 
lege. 
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■ Racontons encore, pour édifier les enne- Plus bel- 
mis du philofopbe , un faic généralement le aâion. 
i^oré. & qu'on n'aurait peut-être jamais fu , 
fi les bonnes gens qui furent l'objet de & 
bien&ifance, n'avaient trahi foQ iecreC 

Un laboureur qui n'était pas Ton vafËI , 
perdit au Parlement de Befançc»! un procès 
qui le ruinait entièrement. £^ Ton défef- 
poir, il vint avec fa femme implorer Icsfe-. 
cours de Voltaire qt^, dans toute la France y 
jouifl^it de la réputation d'un pfailolbphe 
tuenfàilànt. Les lècoun quil dennndait. 
Étaient pour appeller de Vsaréu 

Au récit du malheur de ces bonnes gois. 
Voltaire vèrfe des tarmes, prend leurs pa- 
piers , les confie k M. Chriftin, fon bailli, 
lequel , après un examen réflécM , fut d'avis. 
■ que c'était une boqne caufe que ces mal- 
heureux avaient perdue, & que les nullités 
de la procédure donnaint voie à im appeL 

A ce rapport Voltaie entre dans fœi ca- 
binet & en revient, portant dans le pan de 
fa robe-de-chambre trois facs de mille irancs 
chacun. *^ Voilà, dit-il, à cet infortuné la- 
^ boorenr , pour réparer les torts de la juP 
,> tice. Un .'twuVeàu procès ferait un nou- 
^ veau' tourment pour vous. Si vous Ëd- 
,y tes fagemcnt vous ne plaîderez plus, & 
y, fi vous voulez vous- établir fur mes ter- 
,> iE3,ie m'oceupeni de votre Tott. „ 

Xa bienlàiriuice du philorophe ea-a\ait 
Y 3 
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ëiît comme Tange mtélake an [Kiys; auflt 
h véoératiOD pour lui étair-eUe générale. 
Quelque part qu'il dirigeât fes promemdes,- 
ii & trouvoic aufii-tôi environné & fuivi 
d'une foule de bonnes gens , le comblant de 
bénédidions. 
Anec- On vit quelquefois des bboureurs, au 
ilote. retour de leurs travaux, à genoux devant 
fon mauTolée, embraCËnt ce maufolée com- 
me on embr^ un autel, &rinvoquancIuîy 
comme on invoque un Saint. DaiK les temps 
andquEs , où Ton divinilâ les Hercule & 
les TAéfée , l'excès de leur reconuaiSnte 
en eût ^t un diea^ 

- „ S'il parvient à nous rendre libres-, di-, 
.„ faient les habïtans du Mont-Jura, nous 
„ ôterons St. Claude de fa tùche , & nous 
,-, le mettrons à fa place. „ li n'y a en efiec 
de véritable patron que celui qui fait du 
bien. Qu'oti dife à ces bonnet es gem> 
que ielés remercie , mais que rien ne 
prefe, répondit Voltaire quand il fut leurs 
bons defirs. ■ 

• Ses travaux éident nobles & grands : il 
bâtiflàit une ville , établiiEùi des- manufet-. 
rares , s'occupait de «^friehemens & d'a^-. 
' culture. Point de pauvres fur fes terres. La. 
joie & l'abtmdance y étaient par- tout. répaa- 
dues. U fêfaii à fes vaiStux tout le biea 
qu'un. Seigneur peut lemfâire, &que tièa- 
peu de Seigtieurs font. i. 
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■ Tant d'occupatÛMis qui femblaiènt 'de- 
mander un homme rout entier, ne l'empâ- 
chaient pas d'aninfer & d'hiflruîre fes con- 
temporains par des ouvrages , ks iftis de 
philorophie & les aucres de pute licténtture. 

Ce tue pendant ces années de travaux Disert 
multipliés & devéritablg gloira, qu*il donna ^^j^"^*" 
VExamen important. — La Notice des ' 
anciens Evangiles. — Les Adorahurs. 

— Lettres de Memmius. — Homélies 
fur rAthéifme — Requête aux Magif- 
trats. — Les Loix de Minos , tragé- 
die, ^c. 

Cène tragédie dont le but eft moral & 
philofophîque , fut fuivie d'une foule de 
petits poèmes très-agréabïes , tels que h 
Bégueule. — Les Cai^ales. —Les Syfté-' 
mes. — La TaEîiqite. — Les Ftnancesi 

— VEpître à Horace. — Jeannet & 
Nicodeme. — Les Filles de Minée , & de' 
plufieurs autres, oCi le bon goût & la gaieté 
font unis à la raifon , à la morale y à la phl- 
lofophie. 

— Dans la Cour de Louis XV^ où en 171 j 
& 1714, tout était parti, cabale, inirigue,- 
on prenait peu d'intérêt à tout le bien que 
ftfait Vokaire, aux lumières qu'il répaniàit.- 
On jouiffiut, fi nous ofons parler ainfi, du 
kAm &ns en cdbnaître tout le prix ; & fi 
dans quelques momens de défœuvremenc '« 
m- en parlait, c'était pour dite qu'il avaic 
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des tacites. Les honneurs & la jufHce que 

lui rendaient les Souverains, du Nord, le 

dédommageûCDC de cette efpece d'indifTéi 

Rnce'où Von éciit à Caa é^rd à 1^ Coût 

de Verfailles. 

Hon- Catherim II ^ cette femme légUlatrice , 

rend^ l °P^ femble ayoir m^ le fceau de Ta pa-fèc- 

VoJtai- don au grand ouvrage du Czar Pierre J-, 

« . par avant'de mohcer fur le trône , & dans une 

ne il"" Profonde retrdte s'était long-temps nourrfe 

ve l'erprit <]ui règne dam les ouvrages de 

Volcaire. Dès qu'elle fut n^trefiè^ellç réa- 

lifa pour le bonheur des Ruflès , la plupan 

des vues dô phUofophe Français. C'eft cette 

tnéme Souveraine qui lui écrivit de fa main, 

malheur aux perfêcuteurs. Ces trois mots 

font une leçon À «ous les K(»3, connue à 

«ous les Etats de- l'Eure^. 

Le prince Kefllovski, acconjp^é de 
M. Presbafenski , officier -des gardes de 
Catherine II, eut ordre de fe. rendre à 
Fémey t ils préfenterent, au notn de cette 
Souveraine , les lettres qu'elle écrivait au 
phiiDfophe , VififirkSfion qui contenait l'ef- 
' prit fuivant lequel vingt Jurifconfultes tr»- 
Taillaient. au a>de de loix qu'elle donnait 
il £x peuples diffërens qui font fous fa dot 
mination , & une boite dlvoire qu'dle 
avait travaillée de fes majhs. Des fourru- 
les précieufes, fon portrait & vingt ^^x» 
diamans . tocompagn^lent ce; bompngsv 
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que' lé pùiffinr génie de cette Souveraine 
des RuÀès rendit puhliquemeni: au génie 
du philofopfae Français. Plus refprit d'un. 
Prince eft éclùré , plus la trempe de foa 
ame efl forœ, P^^ il ^^<: ce .que vaut un 
homme au(E rare & auflî extracM'dinaire que 
rétait Volraire. 

Les hommages que de fon côté Friâe- Par Fré- 
rk III bî rendait , étaient d'un autre gen- ''«™ **^ 
re, mais n'en étaient pas moins âatœurs. On 
fait que ce Roi héros, philofopbe, poëte, 
hiflorien, légiflateur, s'btmorait defoa fuf- 
fnge , qu'il était en commerce de lettres 
avec lui depuis quarante ans. 11 Ht travailler 
dans Tes belles inànuiàéhires de porcelaine, 
la (latue du philofc^he. Au bas de cette 
fiacue, avant de la lui envoyer, il écrivit 
de fa propre main , Vtro immortali , \ 
l'homme iramonel. Et le philofophe répon- 
dît au Souverain, >S'ir<;, vous me donnez 
une terre dans vos domaines. Ce qu'il 
dit il des voyagenrs qui étaient ^ Femey 
& qui admiraient cette (latue, n^eftni moins 
délicat ni moins agréable. Il interrompit ces 
voyageurs au -moment où obfervftnt l'inC- 
cription, le Vtro immortali, ils alloient 
Im pro^uer des éloges : Et c'efi là, km 
àîi-W^laJtgnàture de celui qutmerenvoie. 

Voltaire était tout-à-la-fois un fujet d'ad- 
miradon & d'étonnemcnt : i^ écrits qu'on 
mmvut par- tout, fembhicoc avoir feula 
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fixé dans toute l'Europe rumver^ité de h 
langue Françaife. Tous les artiftes, fculp- 
teurs , méddlliftes , graveors, peintres , deffi- 
nateurs s'étatenc emparé de lui ; & c'efl 
fous toutes tes formes & toutes les attitu- 
des qu'on variait fon portrait ; nul homme 
au monde n'a joui d'un honneur àuilî coni^ 
tant & auffi univeHel. 

Cependant en ce remps-lk il y avait en 
France wt -nommé Clément., qiii fe ruait 
d'écrire au f«iWic poar prouver que Vol- 
taire ne-favait pas fa grammaire; un nommé 
Rabolier, qui , après avoir Commenté Spi- 
nofa^ l'accufaic d'impiété; un nommé la 
Beaumelle-, qui , pour lui donner des le- 
çons de poème épique , refefait la Hen- 
- riaâe; un abbé d'£/îr^e,, fils d'un payfan 
de Picardie , qui lui ceprochaic d'av^ le 
cœnr & l'ame d'un avare; ihi père Fireti, 
Cordelier de la Grand-Manche, qui l'accu- 
fait d'aimer le beau fexe. & d'être , amou- 
reux de Catherine II; un M. l'abbé rfc 
Mahli, qui lui reprochait fort éloquem- 
ment d'être un hîftorien qui ne voyait pa& 
plus loifi que fon nez. \JnM. Duva{ d'Ef- 
Premenil , qui , de^-ant le Parlement de 
Rouen, l'accufaic de Viêtre ^as un hûm- 
me ds bien. (26) 

Enfin , parmi pluGeurs autres accufàceurs, 
tritîques, cenfeurs, calomniateurs, dénon- 
ciateur!! y dont J'énuménuioa lèiaic un peu 
longue 



DE Vol T.-.A„îl R E. îtfj; 

longue & très-ennuyeufe , il y avait un Fré' 
ron qui, avec la permiffion Hu GoavÔTK^ 
ment , lui difaic des itûur^s -crois fois par 
mois. " Ce Frérvn "Hvoit tôuc'aiT tnoihs''ae 
la bcmiiç foi : Si je n'en difats pas. du. mçfl,y 
•avouait-il. fidnchement, on ne tirait pas 
mes feuilles. Ah ! mon cher leflsut >^ J* 
Injuchife d'un homme qui, àvoilé ^u'il ment 
pour vivre, a bien fon- prix.'" 

Les deux perfonnes qui ont écrit le plus 
abfurdement & le plus inconfidérement con- 
tre Voltaire, font un petit abbé Sabatier 
de Cafir'es , & madame de 'Genlis. fi^) 

H ert temps de voir le jeune Louis XFl, 
en prenant les rênes du royaume, éton- 
na', conPoler les Fi«i»^s-{:pr fa làgeflè, 
& Voltaire du fond dé ra' retraite , applati- 
dilSiat aux nierveilles da nouveau r^ne. 
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CHAPITRE XXIV. 

Kitabiipiment de Tordre en France,. 
Voltaire célèbre Loais XVI & fes 
Mimflres. X>ifsrace de 'M. Turgoc 
Hommes de Lettres meïejiés. . , 
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J^ovis XVI^ qui n'avait que vingt aiis 
& nulle expérience, fut étonné & peut-être 
effi^yé de fe voir Roi. L'art de gouverner 
lui femblait entièrement inconnu : on fait 
que Louis X^,.Tçiri grand -père, l'avait 
tenu dans une profopde ignorance des ailài- 
«s d'EtaL Cependant le premier pas du 
jeune Roi, en montant fur le trône, fut un 
pas vers la fagenè. Il appelle auprès de lui 
le comte de Maurepas , qui avait vieilli 
dans l'éloignement de la Cour. Cétait un 
Miniftre éprouvé par une longue dilgrace. 
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Lft Firançe qui tiçmblaic daqs l'iiicenicude 
d'^o nouveau r^ne., $n apprenant le rappel 
it cei .ancien Miniftre ^ ft livre ï l'efpé-; 
ninw d'un gouvemeîaeni heureux , & ne fe 
tTDD^ pas. . 

Le défordre qui s'écâc glilfé dans toutes 
les parties de raâmioi{lnttion,.difpiuaic iàsor 
nit* :0n «nvoie madame du Barri dans un 
cauYBijt^ Xes finances font ôtée* k l'abb^ 
r^riniK , flui s'élwgae de Paris, chargé do 
la hftçje.pidîlique. Le, chancelier, Mrfw/'eeM 
di eaelé> & biemdt oublié. Le IMùiillere, de 
fa giiene, qu'avait inooficur le duc d'.rf(- 
guillm , eft doifflé au maréchal de Muy , 
oc. lea afiàiies étrtngeres à monDeur.de 
F'ergeaaest hotame de bien & d'une in> 
tdHi^nce.rare pour les nâgcciaEiofis. L9 
marmQ, dont le.dép&nânKBE. eA confié î 
M. de Sartîne , décent <n peu dfr temps 
redoutable auK Anglais. M. Turgof^ qi4 
avaît &it , «n LioiouGn , tout le bion qu'un 
Intendant peut faire dans une Province , e& 
ûit Conuôleur-géaéral , & iVI. de M^s- 
herbes, CixA a pour lui le fuflrage des hon- 
nêtes gens inftruits, remplact, dans le Mi- 
mftere de Paris , le vieux duc de la f^ril- 
Jiere, depuis kmg-temps odieux & méprifé. 

L'ancien Parlement fiit rappelle : les hom- 
mes" de lettres n'avaient point h fe plaindre 
du J'arlemenf Maupeou , dont on com- 
.po& le ^d Coofetl. Sous ce nouveau 
Z a 



Parlement, qui fiic le'nijêï'de'csit'parqiti-^ 
nadcs & d'un déluge -dé fatyres , -auciin- 
d'eux ne fut ni inquféïét ni âénoncâ^fottt 
prétexte d'impiété. Pefldatit Vefj^<:t>ât qtia-' 
tre ans qu'il liégea , on n'enten^t poinf W- 
tentir le parquet de ces déclamations vio- 
lentes, on quelquefds, s'il en' faut cn)ire'- 
la maligtdté, un Ma^{hat,-fuiâ êtte U£à 
perTuadé de ce qu'il dit, fe f^ un jeu de 
crier que la philcrfbphie fafie-fe.nràtte * 
_elle qui prêche i'obéiffimce nui peopl^-y 
' qui leur «1 domie l'exemple, & qui, «t les 
éclairant j met le trône & le Mofian^ ir 
couvert des attentats de -Ja fupedlitjon. 

Ce n'eft pas que Jesmemlsie&'du Pdrlt^ 
ment JWflttp«« fuflèm 'eiès-infttaitsî snais 
Us entendaient leursintérêts, & ne-vodgiëm 
punt aliter les hommes de lettres ;' dont 
l'opinion à la kwgue, forme ï'^çinion pu- 
blique. 

La femme d'un des nouveaux Magiilra» 
eut la fàibleflè de recevoir cent louTsd'or 
d'un plaideur , pour lui obtenir une au- 
dience de fon mari, que celui-ci accorda de 
irès-mauvaife ^ce. Cela occafioniJa;, «Mo* 
-le juge & le plaideur, un procès qid, par 
fon éclat', prépaa le rappel de 1 ancien 
Rurlement. ! 

On s'attendait que les memlM^ de ce 
Parlement, éprouvés par un long exil, a»: 
raient mis à ^fit ce temps de $(grace ^ 
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d'oi^^ I & qulnflruits par Is réflexion 
.& (te'^bûdtlGS.leiflures , à leur retour , ils 
rftraian. des.boninies nouveaux. Au grand 
'comeatànsàc detdtû Paris ^ ils vinrent re- 
prendre leurs fonctions; mais au grand écon- 
-nemenc de tous ceux qui s'intéreHènc aux' 
.prc^s des lumierES , ils rapportèrent cous 
leurs préjugés contre les hommes de lettres. 
' !DeiHc {^ofopBes étaient alors dans le 
-Aîiiiiftere: Mîs, •àeMaiesherbes & Turgot. 
Dans .le peu de loiiïrs que leur laii^cle 
-loin qu'ils devaient à la choIè publique , ils 
ie plaifdent i s'aiîreEenîr avec leurs feiu- 
blables. M. Turgot entrait dans la plupart 
^s vueis deS:éc(^miftes,uous occupés de 
jVniélIoratîon'dii cdsvnerœ & de Tagricut- 
jEmre, aiofi que des rnoyeos de remédier aux 
■vices qui» fous lafinidu règne précédent , 
«'étaisnc iiuroduits daos l'adminiflnition des 



■ La liberté kîu commerce des bleds fjt 
une des places Eçérations de M. 7ar- 
got,'&. lé.prik du.jhiB baiiË prerqu'auSi- 
tôt. Le& droic»M'£ia^esi, fûri les denrées de 
première néceffitéï'ftireni beaucoup mode- 
lés ,j8c h Roi-n!y piendit rien , parce qiw 
la confonnnKÎMi des. corariiibles devint plus 
aboodapie. La-xaîjfe de Potfy^ que mille 
cris difàient iufuraire &;ûDéreufe au peu- 
ple, fut fupprimée,'&i-k prix de la viande 
^tnïHua 4'aii'fel .parlfivie. . Laa labonreutt 
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& les g!ens de h campagne ne furenc plw 
tenus à l'ouverture & à ,1a ccoifàâioa'.dc» 
grandes . routes. Les corvées devaient êtie 
mifes, par une impofirioti , à la tAorgs dt 
toutes les ckflès des citoyens. 

Cette réforme , qui feule méritait une 
flatne à M. Tftrgot^ lui fit de nombreux 
ennemis dans k' tK^^flè , ' dans la ma^fhai- 
ture'fic dans (e clei^é. Les jurandes « les 
corporations qui mettent des entraves à rî&- 
duftrie, & qui, touc-à-la-fois , fcmt & 'ht 
ruine des nnlhetn-eu:t qui veulent s^ f(Hi£- 
iraire, & tnte foorce inorif^Ie de procès^ 
fiiftnt abolies.' , ; 

Une four» encoce pkis-^iondaace de 
t)rocès, font 4es droits darféddalicét M: Tun- 
got avait le projet de commuer ces âroio; 
Il voulfût suffi rendre le fdi libre & mar- 
chand. Alors plus. & c<»iCT£ibande , & par 
année, quarante mille malheureux de moim 
qui font cette txi n treb and e. Il- voulait aulfi 
Informer k maifon domeitique du Roi > 
-opénuion fi {buvenc'deni3ndte<dans les re^ 
monoînces Al Rirlementî Ôt-qoe M. iViïo 
iér, dans la fuite, emJeocHiTagB;d!eatamer. 
Ptf«nief. Voltaire, qiù aimak l'Etat, le Roi & 
M. Turgot , dont' les vues étaient cdies 
d'un phlïofophe , â\m bon citoyen , â*ua 
ffvad homme , cflébra les merveilles àa 
tiouveau regœ , par trois petits poëmes; 
l'un, le Temps. préfeutiyXmsic., /« Fi» 
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nances , & I9- trmrieme ému. Sé/ô/Jrit. Cç 
dernier étaii utie allégorie auifî a^éablc 
qu'ingémculè:, dan$ Jaquelle le chamre de 
Heari Z/', céiebwit la fageflè de fom ar-, 
riere pedi;-fil3, de L^is Xf^I-i & il eue le 
mérite d'avoir lâic les feiUs bons vers qu'tm 
eut encore vus à la gloire du jeune Mo- 
nw^ucv & ce qui étaic crès-flMieur poujr 
Sa IVb^é y c'^ que les vers^ de. Voliairç 
n'éi;aieÇE point im^ flvie w. ; ' , 

y<dtaiie mie à pr<>5(; ce aiomsM palier 
de faveur où il etl en Cour : il. demande & 
obtint laTupprefTiMi des gens, de ^gabelle, 
doot le pays de Gex était empoifooné. On 
ne pouv^c rendre lui plus gn^pd fervicf à 
ce canicon 4 & ce fut à M. Turgot qu'il dur 
piinci[H)lfanent cene.goiee. 

C^>eoc^t gais dépée, ^& d'églire. 
*geDS de robe * geiU de jinancç , gens <^ 
plume & de palais, gras du coiQmun 9 
des écuries de Verf^es, tous alamég des 
réformes qas fefait le Contrôleur -gépér 
nd , & de celles qu'il méidûait , criaieDC 
fortement cotitie lui. Dans l'alîéiTatipt^.O^ 
étaient les parties iméreffôes, on l'actuià «q 
plein Parlement, de vouloir détnjirelw 
droits de la féodaliri , qu.'il ne voulait qu'é- 
changer duconfeotemeot des propriétaire», 
&. d'une manière auffi avan^ufe pour les 
Sei^eurs que pour leurs vamnx. 
. On lui 6t ua diracd^taiflèr ^a^ , 
Z4 
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en France « le prêt Ji iniéiét , que quel- 
ques théolt^ens rigoriftes réprouvent, mais 
qu'exÎMnt la banque & le cooimerce. 
Diatribe' Le Parlement qui lui était oppofé, parce 
aux Au-qu'il introduifaitdes nouveautés, & peut- 
EpWm^^°* aufli parce qu*il tariflàic vfagt fources 
ridfi. de procès , condamna au feu, comme impie 
& méprtfahle , un petit ^ri( de Vdtaire, 
dans lequel , avec quelques plaifanteries fur 
les vaches, qu'un Pharaon vit en dormant 
nir les. bords du Nil) fe croumc l'éloge de 
. M. Tur$ot. '■-''_' 

' On doit convenir que le patriarche ^o- 
feph, en expliquant au Roi d'Egypte, que 
les vaches maigres mangeant les vadiesgniP- 
fes, voulaient dire que la famine fuccéde- 
raic k, l'abondance , ne penihii pas qu'un 
jour le Parlement du Roi de France ètn- 
pJoiermt la ttiàîn de fon bouireau , pour* 
venger le rêvé de quatorze vaches, (jx^'} 
• Les hommes de lettres, toâs taras d« 
IVI.-.7«r^é/, tous pardfans de fes opéra- 
lions, du bien qu'il lèfait à l'Etat &.■ du 
bien qiill voulait faire , étaient indignés des 
cbntradiflîohs que la magiftrature lui'fefaît 
êftùyer. Dans' leur douleur ils s'exprimaient 
fans ifiénagemetitî' & Ton ne Ibuj^t trop 
défapprouvef la licence ÔE le tn^ris avec 
lefquels la plupart d'ailleurs parlaient du Par- 
lement de Paris. 
jéprès' ta S^rbêtine U corps U pius 
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ignorant en France efi le Parlement ^ 
mfait à l'occaCon de l'ouvrage qu'il fit bHi- 
fcr, le philofophe Diderot : c'eft suffi k 
l'occalion de ce même ouvrage, que le phi- 
lofophe : S^lembert difail en pleines "Viù- 
\tnç&: Le Parlement Maupeou était une 
bête puante -, & le' Parlement aStuel 
eft une bête vénimeufs. Nous entendî- 
mes ce propos, & nous en eûmes horreur. 
M.à'jilembert, dont lenora eft immortel, 
était pourtant un homme fage, cela eft vrai; 
tnajs il avait un cara^re cauftiqûe & il ai- 
mait M. Turgot & M, de Voltaire. 
- J'ignore fi le Parlement fut inftruîr de ces 
pt'opos; mais il n'en eft pas moins vrai que 
dans ces mêmes circonftances il Bc brûler le 
■Monarque accompli^ livre volumineux» 
■ennuyeux & dédié à l'Empereur Jofeph II; 
mais dans lequel les Ma^ftrats toujours vi- 
gilans pour la fureté de la vie dé leur Roi , 
crurent entrevoir la dt)arine du régicide. 
On brûla le livre; & pour rendre M! Tur- 
got odieiix , on l'accuià auprès du Roi d'a- 
voir fevorifé Teiitrée de ce Monarque ac- 
compli, -' 
On mêla le ridicule à rodieux. On in- 
- vaiia dé petites tabuieœs ^ qu'on appella des 
Turgolines ou des platitudes. Ges fobri* 
quels fervaient à dénommer & à décréditer 
toutes les opérations du Contrôleur-géné- 
ral. Il n'y avait alors à Paris nrmagiftm. 
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ni traitant, ni évêque, ni abbé, qui n'eut 
en poche luie platitude, c*efl^-cùiie, une 
lobùiere fan plaK. Quaâid on fe rtnço» 
trait foit dans les promenades, foit en for 
' ciécé , foit aux fpedacles , c'eft à qui 1< 
premier monCFerait fa petite pUtitudç. 

Le jeune Roi Louis XVI, qui était paf- 
Coiraé pour le bien , qai ne parlait que de 
rendre Tes peiçles beiu'ew.? mois qui n'ai- 
mait pas les cri), râiwoya kta. Comr^ur- 
général; & M. de MaUsherbas^ le ym 
mène, de Ja dif^ce de M, Target , dôona 
fa démïŒon du d^arcemcnt de Pads. 
Epitreik ^ retraite de ces deiix Miniitoes philo- 
un hom- foptes jetia la France dam la conften»cion« 
"^ & affligea paroculiéreraent Vc4twe* U ea 
témoigna Tes re^ts par la petite Epîtr^ 
à un homme. Cet homme ét^ M. 2»r- 
gpt , qui Au très-flatcé qu'un, phttoropbe 
qui donn^ le ton à Ton ilecle^ fut pei^ 
fuadé qae s'il n'était plus CoBtTÔleu^géoé^ 
rai, il était toujwirs un homme. 

La difgnce des économifteslùivii de près 
ceUe de M. Turgot. On iménta un procès 
)i M. l'abbé Baudeau pour avoir .dit que 
h-'icsiffè dePtigy était uftiraite. Il viac au 
Cbâtelet, plaida lui-même fa calife & gagna 
fan procès.. Sa caufe était celle du p^^« 
qui après le. Jugement le feconduifit chez 
lui, le remerciant & le béniffiint. Ce triomt 
pfae ne fut ^ long. Le Gouveniemeni re:dla 
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à;Çoii^(lude;pii Aavçrgiie, & à fon r^our 
-)p Roi ]i)i- accorda q^epenfion de (juatr^ 
jaii]& frwes » ce qtij le conrol^ de foo exil 

. l^'abbé 'Ao»^tfi7u , foi) .coopérateur , aux 
Ephémér^dâs du Citoyen^ fut envoyé ea 
Norinandie; & fur ce qu'il objeifta, quç 
iàute d'ai^BC il ne poomit fe rendre bii 
l^eu de fon exil , oa lui Ht cotnpcçr ciOf 
<loantit Jouis d'of. Le.GoqveroemetV fs crut 
forcé là ces nggetirs.pE^iËgeres à l'^rd dç 
deuK Jiammea,^d<? lettres ciKiyensi & cçU 
pour attiédir l'et^oufiafiQe. des écoopBiiJf 
tes, dont les écrits échauSôietu tmpeiutrpy 
les tétee fur le bien; puUic. 

L'aventure de. M. Delifle en c« même 
temps t eil d\ine autre ^«eqe.; t>$ux IVIar 

flflrâts, dévorés du zctle de: la maifoa dw 
eigoeur, & des {dus éclair^aqui foienc an 
Fariement, allaient à la déçouv^^te des oUr 
vTi^es de philofophie. En peu dejEeraps. ib 
CQ achèterait pour quinze mjlle i&ancs .& 
ks firent bnUer, efpérat» par-là, ^âienten 
jïlaifaouni Uttfs cfxiftetes, racbràr les pe- 
Vts .péchés de -leur jeune{]è. 
': .Dans.une deileurstonmées, jJs trouve^ 
lent la PhUoftphit^ de la Nature , ou- 
vrage en fix volumes, approuvé & imprimé 
depuis fept ans. Ces deut mots p'hiiojopkie 
& nature t eSaroudffrent leur dévotion; 
l'ouvrage leur parut violemment fufpeft. Ib 
Wi^<frentidu iifaniK.i<«lVia0/,tû^cce qui 
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réfhùe de Téditiéh : enTiute Us kitentprani- 
terenc le raaiiafcrir for letjud îe'ïivre ^yétfc 
été imprimé-; ce manorcrk, prêté avec c6ri»- 
fiance à deux Confeilters du Pariementi^fut 
ponéb l'Avocae-général du Châtelet , qui dé- 
nonça la Philojophle de la Nature & fon 
auteur. Cette phiî^ophic , qui était une ef- 
pece de Philippique contre les Athées, fut 
brWôe en place de Grevé; & M. Detifle^ 
qnî l'avait coinpofôe',.futincar(iei'é'dans une 
deâ géoles du Cbâtelet , condsmné k un 
bannifl^tKttt popétuet & à; iâ c<»]fircatioQ 
ife tous fts biens. 

Cette con6rcat!On de lafuMtune d'un 
lioninie qu'on profcric, paraît une grande 
■ abfurdité. ' On lui ravit fon -honneur & là 
patrie ; mais n'ayant point- de ralfon pour 
le làire mourir par k main du bourreau, 
on' Veut' je Êire mourir àà iâiiB. N'a-t-on 
jamais réfléchi qu'en le privant de fa fop. 
^ne, on Jui met tout-à-la-fois & le défef- 
poir dans le cœur & le poignard k la main 
pQUt atMiner s'il n'-eft pas honnête homme , 
ou pour s'afEiBner lui-même s'il a du'cou- 
rage^ comme di^c les phtlofopbeiss'oii' s'il 
manquai Courage^ comme diletît les thét^ 
!ogens.' : ■ ■■■•/. ■ .:• . --v 

Le Paritment de Paris réfbrma le juge- 
ment du Châtélét, fit- rendit à la fociécé, 
à. fa patrie-, à tous les droits de dtoyen 
lVL£t£/i/7i^> <ïul, erifcKttttde^onvfcFt- 
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tira pendant quelque temps à Femey au- 
prÇr ^e" Voltaire! îjt^' ' '"■ '"■'''•■-' "'- • 

Le, vieux phUofqphe.-gqûiait Ip pjajfir-de 
donnerla retnâte -k un homme xle lettres 
perfécuté , lorfiiue J.Qfeph II;, déjà célèbre 
en Europe autant par les grandes vues que 
par la fimplicicé dé fa cônduic^i- pa(E près 
de Femey. Il ne s'y arrêta point, & l'on en 
fîit^prodigieulément furpris. Dans leùrétÔn-' 
neniem , raus les homnies de lettres fe de- ■ ■ 
mandaient : Pourquoi ce Souverain n'a-t-il 
pas vu le philofophe? Dans tous les temps, 
les grands hommes qui font très-rares , ont 
toujours aimé , quand ils en OBt trouvé Toc- 
cafion , îi fe voir , à s'entretenir. 

Si Veltaire eut quelques Fegrets de ne 
pas voir chez lui Jofeph II, il n'en té' 
moigiKi ' rfon ; 5t il eft très-vrai que s'il vi- 
vait enoM^, ir fe réjouirait en voyant ceo 
Empereur feire dans Tes Etats une partie 
des grandes réformes, que pendant plus de 
Cinquante ans, il n'avûc;ceàè d'indiquer & 
de demander. 

L'honneur de recevoir « Souverain l'eût 
fans doute Satté ; mais cet honneur Teât-ïl 
«ntant. flatté que lesbommiiEes qu'il reçut, 
l'année fuivante, au milieu de Paris? Hom- 
mages bien piropres !i démentir le proverbe 
qui dit que nul fCefi prophète dans fa 
patrie. 
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Du refour de Voltaire à Paris : 4e fa 
Confepon & de fin Courpmemem^ 






V bLTAiR&'.^bfent Aé Paris tb^dS'Mèi) 
de nente ans , toàchaic à fa' qatcm-vingt- 
quatrieme année. Safigurereflfenblaiticdle 
du temps; & voix fotnbre,BiaÎE[naJefttKure, 
& d'oa volume, prodigieux y était celle d'un 
homme chaîné de deux fiecles. Encore oo- 
ciipË de gmira;' ouvrages, il vàvaic libre & 
heureux aaraitlea d'une'pçitjriadejqu'il avslt 
formée. Si, dont cfaai^e jour il eecevaitlet 
bénédictions. 

En 1777 , il maria k M. le nmrquis de 
■Client , qui était à' Ferner:, & qui jouif- 
fait à Paris d'une foriune très-conlidéraWe, 
Mll«> de Faricour, fille d*un très-b(Hi gen- 
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iflhotnnK du pRys de Gex. Il avaic pour 
cette Demoifelle , élevée fous fes yeux , la 
cendrellè d'un père : fa beauté & la douceur 
de fon caraftere , lui méritèrent le fumom 
de Bells &^ofiHe, furnom qu'elle porte 
encore, Ôcdont elle eft encore digne. Qaam 
.au marquis de Fillette , on Êit que vol-- 
edre Taimaic : c'était l'homme qui, à fon. 
j^é , poll^dait le mieux les channes de ' la 
cauferie. D retrouvât dans fon connnerce 
cet efprit facile & cultivé , qui lui rappel- 
ât là fodécé des la Fare & des Ckau- 
Heu. 

Dans le cours de la même aimée. Vol-' 
KÛK avak envoyé à Paris deux tragédies , 
Irène & jigathoile. Les afteurs ne pou- 
vaient s'accorder pour les rôles : cette mé- 
fintelHgehce, qui en retardait les repréfèn- 
vSAGoi , rhnpadentaic ; & l'on fait que It 
pettmce dit» les petites chofes n'était pas 
une 'veno «Ui- philofophe. 

Cédant touc-h-coup aux diHTérenïœ voiif 

fllVi^ellE^ent à mis , ^ celle de Bslle 
bonne; 4^ devenue tnarquife de Fit' 
letpe^ -émit peut-être Wen-ïUfe d'y aller jouir 
de fa fortune , à la voix de fes amis, la 
plupart très-âgés , & curjeuK de le revoir 
avant de mourir, & peut-être cédant .encore 
plus fa 1^ gloire de fevbîr encore applaudi 
fur le premier théâtre de l'Enrt^ ; il part 
au milieu de l'hiver k plu^nide, &aa m» 
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ment qu'ai ne l'atieod fâs'ilfe trouve à 
^Vf Piris. C'était hafarder fa vie. (30) . " 
» ""■ En defcendant de voiture , accablé de 
fitigue,' mais entraîné par l'amitié» par. ce. 
fenrimait qui Ta toujours dotuiné., il va à 
pied, malgré les .rigueurs du froid,, chez 
M. le .comte A'^rgestal , auquel depuis;, 
quarante ans il ne £)nnaii: d'autre noin que: 
celui SJnge tiaélaire. Céiait un beîbâi 
dQ' fou ame de revoir & d'emtvaOèr cet an- 
cien ami. 

En peu d'années on avait vu à Paris les 
Rois de Danemarck & de Suéde , l'En^)e. 
reur; & ii- eft tiès-vnli que i'arrivée de cet 
SouvËrains y avait fait -Uile fenfatton betu- 
coop moins vive que l'apparirion de Vol- 
taire. Dans les promenades , dans-les cafés, 
3k tous les rpe^cles,' on ne parlait que de 
lui. Tous les gens iodrutts, en s'tbordant, 
fe di&ient avec joie, il eft ici; l'avez-voui 
vu? comment fe porte- t-ilîfcomment 
pourra-t-on le voir? 

L'Académie Françafe airêta m» dépu- 
tation; &, centre um ufags, au-lîeu de 
- deux députés , elle en nomma trois, à k 
tôie ddquels était M. le Prince Beauveau. 
L'Académie, en grande partie, fuivit lès dé- 
putés. 

Les Ccffnédiens Français allereot ftufll lui 

rendre leurs hommages. Voltaire répondit 

à leur.c(miplàwnt : Jéwyis, MeJ/tturs ^ 

que 
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fN« par yoas & pour vous. MUe. Clai- 
rm, en l'abOTdanc.aa milieu d'une nom- 
breufe afièmblée , fe mie à genoux. C'était 
une prêcreflè _à' Apollon , qui adorait fon 
^eu. 

La plupart des Miniftres l'envoyèrent vi- 
jGier I un, grand nombre de Seigneurs & de 
Dames attachés à la Cour, s'empreflèreni 
d'inùter cet exemple. Tous les hommes de 
Itttres s'en firent un devoir. Pendant long- 
temps Iç philofophe fiit le fujet de toutes 
les converfàtions ; les faillies dont les liennes 
étaient feraées , pafTMif de bouche en bou- 
che , devenaient chaque jour les bons mots 
de toutes Jes fôciétés. Madame la Duchefle 
de *•*, à qui il préfenta Belle & bonnet 
le félicitait de l'avoir mariée. " Je m'en 
„ félicite auflî, répond le philofophe j car 
„ j'ai fait deux heureux & un fage. „ 

M. Franklin, miniftre plénipçcéniiaire 
des Provinces -Unies de l'Aniérique , l'un 
deS: grande hornmes du fieclç , & le premier 
philofophe, qui ^it jette les fondemens de la 
liberté d'un peuple entier, vint le voir. Son 
petit-fils était avec lui : " Mon fils, lui dit- 
„ il , mettez-vous k genoux devant ce grand 
„ homme. „ Le jeune homme fe pro^emc 
& demande fa bénédifiion. Voltaire lui pofe 
\a,n^ fucla tète & prononce. ces deux 
mots : Dieu &■ la liberté. ; 
. : Ce fut dans ces jours d'hommages, que 
' * Aa ■ 
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lA fanté éprouva uii dérangefiMfit L'^anm 
fiit biwitôt dans Paris, & cette alarme re- 
doubla, lorique TronckÎH , Ton médecin, 
fit aoBoncer par le Journal ^ que ceux qui 
allaient le voir, feraient bientôt les téin<»nf 
& les complices de fa morr. 

Le danger fedilTipa; maisd*aiUrescr*întei 
fuccéderent à ces premières alarmes. Le bruit 
fe répandit que l'Archevêque de Paris fefaft 
des inftances auprès de Louis XFI^ pour 
foUiciter le départ de Voltaire. On ^outa 
bientôt que M. Seguter avait ordre de le 
dénoncer au Parlement. Ce que nous ofom 
aflùrer, c*eft qu'au bruit de cette dénonda* 
tien, une Dame court chez l'Avocac-géné- 
jal. " PenTez , lui dii-dle, que le Parle- 
„ ment fe désbonorera , s'41 inquiète c« ' 
^ grand homme que tout Paris idolâtre» 
„ & que vous vous déshonorerez vous-mê- 
j, me , en fervaot d'inftrument à cette pw- 
„ fécuriôn. „ M. ly^gawr-raflùrala Tiare» 
fur lès craintes, mais en lui ajoutant f-qu» 
fi la Cour rordonnait, il ne pouiTait fe diP 
penfer de fiiire fon devoir. 

Cepaidant Voltaire, quoique malade, 
recevait chez lui ïes aiîteurs & les aftrîcei 
qui devaient repréftnter Irène. C'était de- 
vant fon lit quN^n en fefillt les répétitions. 
„ ElVitA^ , lui dernanâfrun jôar madin» 
„ Fefîris ^ que vous avez reKHlché mon 
„ rôle? — Il eft très-vrai , répond Is-phl- 
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„ It^ophe y que j'id travailla ^ur vouji 
„ toute la nuit comme un jeune homtne de 
„ vingt ans. „ Là vérïté eft , qu'il avak 
pa(fê la nuk à refaire le cinquième aâa 
d'Jretre. 

Dans une des répécidons de cette tragé- 
^e. Voltaire fe lû'ife un, vaille dans la 
pottritie. Le o^tchemenc de liu^ , qtii TurT 
vint» fit craindre pour. fa vie. Au bruit de 
cet évéoemeot, le jeune abbé de Terfact 
curé de St. Sulpice, accourt pour caiéchi^ 
fer le vieux phîlofophe. On ne l'admet point 
k ie voir. Le lendemain il fe prél^te de 
nouveau ; & il y eut ordre de le i^iflèr 
enœr. 

„ Vous me fûtes hotmeur, lui âk VOlr 
„ taire en le recevant; j'ai du çiùGr à vo^ 
n un -palleur, né bon gennlhomnie , qui 
„ inllruit Tes paroiHiens en apôtre, qui Tour 
„ lage les pauvres en pcre , & qui fait le; 
ff occuper en homme d'Etat. „ Le curé 
répcmd au complîmenc par de profondes rér 
vérences , & fe retire après avoiç témoigné 
au philorophe l'intérêt qu'il prend à f^ fancé^ 

Cependant ce grand empreOèment di^ 
Curé le montrait capable d'un coup de 
zèle, & ce fut pour le prévenir,. qi;iç Vol- 
ttùre reçut lin abbé Gautier , qyî vient 
«'offrir pour le confèûèr. Ce M. Gautim 
opm^iençafon miniilere de conToflèurpar (^ 
içeute il .gigQoux, devant le ptùloG^plK.: c'ét 
Aa a 
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tait' un hommage qu^il rendait au grand 
homme : V<rftaire le relevé poliment & de- 
mande i fc confeflèr publiqu«nent , ainfl 
Que cela fè pratiquait dans les premiers fie- 
cles de l'églife. 

L*abbé Gautier Te réfufe ï cKte confef- 
fion publique , fous prétexte que celi le 
compromtxtrait : il exige même avant de 
!'entendré une déclaration de fes -fentimens, 
& lorfque le philor(^>be eut fait cette dé- 
claratioo', qui était la profeffion de foi d'un 
Véritable catholique romain , l'abbé Gau- 
tier voulut encore en conférer avec l'Ar- 
chevêque. . ^ 

Le philofophe confentit k cette démar- 
che ; fa déclaration fut trouvée infuffifante. 
L'Archevêque en exigea une pardevaBi no- 
taire-, dont il donne le modèle, & qui cpmr 
. mençait ainfî. Nous cenfeffhns avoir m^ 
lieieufement hlafphêmé la divinité de 
'Jefus-Ghrift: En lifœit ce début. Voltaire 
reculé d'effroi & congédie l'abbé Gautier ^ 
en difani : c^efl àjfevt. pour aujourd'hui , 
■n'etifanglatitûTis pas la [cette. Ces paroles 
avaient rapport ii fon crachement de fimg. 

Tout fut traité dnns le fecrét entre le phi- 
lofophe & l'abbé Gautier. Cependant Vol- 
taire n'était pas fâché que dans le public on 
trut qu'il s'était confefTë. Il répondit même 
k ceux' qui lui en parlèrent, /î fêtais fur 
iis-bordidu Gange , il mefat^raiPmM- 
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tir en tenant à la main la queue ^une 
•vache. 

Quelques joars- après j'allai le voir, & 
au moment où j'encrai dans fa chambre , il 
me cria : On ne me jettera pas à la voi- 
rie^ car je me fuis confeffi à M. tdhbi 
Gauiier. On ne parla dans Paris , pendant 
plulîeiirs jours, que de cette prétendue con- 
lèffion, & les plaïfàns ne tardèrent pas à 
chanfonner & le confèflîuic & le confeflë. 

Ce fut le lendemain de cette cérémonie 
qu'il recommença les répétitions Sirène , 
dont il n'avok pas trop bonne opinion , & 
c'eft kce fujet- qu'il dîfiiit plaiiàmment :// 
ferait trijîe pour moi de n'être venu à 
Paris que pour être confeffé ©" pffié. 

On étoit déjà à hi (îxîeme repréfentatioiïjo Muri. 
de cette tragédie , & il n'avoit pu y aflîfler. 
Cependant à chaque repréfcnrarion le pu- 
blic le demandait. Ses amis & l'empreflè- 
meat général le décidèrent à y venir. La 
imalatSe à laquelle 11 venait d'échapper ,dan- 
gereiife dans tousles Ages, & ordinairement 
mortelle au lien, ajoutait à l'intérêt qu'on 
prenait- à lui , iSc rendait fa préfence plus 
chère ail public aflèmblé pour levoif. 
" Deux lentinellcs furent pofés h la porte 
de la loge des Gentilshommes de la cham- 
bre du Roi, où il était avec 5?//tffiP bonne. 
A peine y fut-i! erttré que les fpe(fïa^eàrs fe 
levèrent, les vm entr^nés pu le plaifîr de 
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le mieux voir , les autres par le reipeA qu'i^ 
croyaient dévoir à un philofophe qm mn- 
fiiîSài l'Europe du bruit de Ton nom & de 
fà gloire. Ce fiic là le premier homtnage 
qu'U reçut du public. 

A cet hommage" fuccéderent les batte- 
meos de mkins, avec les clameurs d'un 
|oie exceflive, & qui e£lt paru immodérée f 
^ elle n'avait eu pour objet un homme uni- 
que fur la terre. Ce fut du milieu de cç 
concert d'appkudiflèment qu'on entendit de 
tous les coins de la falle mille voix ciier & 
répéter : qu'o/i lui porte une couronne. 
: Le Sr. BrifarJ, cet aéteur fi intérelBn^ 
dans les rôles de Père , & û noble dans ceux 
de Oand-Prétre , obéil^t à la voix publi- 
que-, alla le couronner. La moderne -du 
philofophe fé refufa long-temps à cet hon- 
neur, le premier en ce génie qu'on eut en^ 
core vu en France; pendant ce combat de 
refus & ^'iO^^c^ 9*^'^ lui feiaitpout, ac- 
cepter la couronne , on répétait à grandi 
criS', ce/i Je publie qui renvoie. 

Les tranfports d'alégrellè continuèrent 
prefque fans interruption Tefpace de quatre 
heures & fe varièrent en cent feçons. Cha- 
que fpeftaceur exprimait Ton plaiGr à la ma> 
niere ; les uns l'exhalaient par àsi^lveM. dt 
foliaire ! — yive le Sophocle Fxan* 
çfiii l — Vive notre Homère ! Le* au- 
tres exprimaient leurs hommages en criant i 
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Henneur: à rhûintne unique! r-~ Au Phi' 
lofophe qui àpprtni à penfer ! U . étaù 
des mometis où l'on n'entendait que le bruit 
confus dé mille voix , qui rendaient gloire 
à rhomme univerftï. 

Pendant la repréfemation ^IreHe , le 
ptiWic .entraîné, comme ■ malgré lui par le 
plaiflr de le pofleder, & fè lîrrai» làns ré- 
ferve aufentimeni de fan admiration, tuep- 
rompit plulïeurs fois les aifteure pour crier. 
Gloire' du àépnfeur des Calas , gloire 
au Sauveur des Sirvèn & des Motitbailli. 
Dans l'excès de la joie dont cous les cceoM 
étaient pleiosydes homàic&raîfaonables ver- 
iàienc des larmes 'd'attendriflèmem , tantys 
que des Dames debout dans leur» loges, & 
dans les tranfpoRs de l'ivfefiè commune^ 
levaient les radm vers lut, comme ver» uh 
être qu'on vénère & qu'on invoque. , 

L'hiftorien qui décrit cet événement tétait 
préfent : il s'était rendu an fpeâacle* noo 
pour voir Voltaire, c'eft'uiî plaifîr qu'il lai, 
était permis de goûtÈr . quttquefbi» ; : ncn 

Îtour applaudir, £i voix eât érë perdue âsof 
3 fouie, mais uniquement.pouP êtrt témoin 
de t'impreflîon que la prélènce du philûfor 
phe devait faire fur cette ponîoQ penfante 
de la nation réunie ii ce fpôîtacle : & taâdfi{ 
que tons les yeu)£ étaiôm avàiemem fixés 
fur lui, ceux dé l'hiftorien pvcouraient teu* 
tes les àtntudes, obfervu^ toutes JeGpbjrr 
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fiononiie9î-& il avoue qu'il n*ai\vit aoctHiè 
' qui ne pordlt l'empremie d'une ame ivre 
de plaifir. 

■^ Jufques-te ce fiit l'hommage du public. 
Les comédiens lui en réfervaient un autre, 
mais d'un- genre nouveau, & auquel ni le 
.public qui devait en être le témoin, ni le 
philofophe qui dévoie en £ire l'objet, ne 
s^aaendîlient pas. C'étùi Tinaugiuotion fo- 
lemnelle de la Ikitue.' 
' Entre les deux pièces la toile Ce levé, & 
l'on voit au milieu du théâtre le bufïe de 
Vottare , Tculpté par Caperî, &. pofé fut 
on piédelhd. Tous les afteiirs. &.les aftri- 
ces, chacun avec fon habit de caraflcrè, 
grouppés en demi-cercle autour de la ftacue, 
tenaient à lamam une courojine de laurier. 
Après qu'ils eoreat feic retentir i\ pluiîeurt 
reprifes la falie du nom de Voltaire, IVU- 
dame Fefîris s'avança fur le bord du théâ- 
tre, &.lui adre(]& des vers, qui furent réci- 
tés deux fois , & à chaque fcà*: les accluna* 
lions redcmbterenL Enfuite chèque -afteur 
paient & s'inclinant devant la Hatue, lui 
mettait fur ht têie une couronne de laurier; 
& à chaque couronne les fpeftateurs confir- 
mant cette inauguration, s'écriaient,c'(!^ le 
public qui la donne. 

Dans l'hilloire de .la pbilofophk & des 
beaur arts, cette époqUe fera à jamais mé- 
morable. Ce fut- pour les hommes .de let- 
tres 
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ires un jour folemnel. C'était leur père 
qu'on courotinut. Dans la célébration des 
êtes d'^poUon, les Grecs pouvaient mettre 
plus d'appareil , plus de magnificenfe , mais 
ils n'y afTillerent jamais avec plus de piété, 
plus de piaifîr , ôt n'y montrèrent jamais au- 
tant d'alégreflè que' Paris «i montra k jour 
du couronnement de Voltaire. 
- Cette cérémOTie qui fembldt tenir d'un 
culte religieux, était achevée, & l'ivreift 
dorait encore. Le public ne pouvant fe raP' 
fafier de le voir & de l'applautUr, l'accom- 
• pagna au bruit des éloges & des aftitsis de 
grâces. Pendant la route, les uns précédant 
la voiture criaient : Five routeur de Zaïre 
& tTjilzire; ceux qui Aiivaient , réptui- 
daîent : Plve l'Auteur de Sémiramh & 
de Brutus. Les uns célébraient l'Auteur de 
Mérope & de Mahomet ^ Si les autres fe- 
fflîent retentir les airs des noms de Ginglf- 
Katt & delà belle Adélaïde, Tous les chef' 
d'œjvres du philofopbe fiiroit paflÊs en A- 
vue : on n'oublia ni ^dipe , ai Tancrede , 
ni Orefle , ni le chantre de HenH IV ^ ni 
fhiftorien de LouU XIV, ni l'ami de Fré- 
déric IIL 

La cour de l'hôtel du marquis de Vît- 
fe«tf, chez qui logeait Voltaire , était rem- 
plie d'admirateurs qui l'attendfûn». C'eQ là 
<)u'on olà rendre publiquement hommage 
au père Imiqorcel de la Pucelle ^Orléans» 
• . Bb 
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LorTqu'on l'eut defcendu de voiture, i! fê 
tourne vers le public , qui fefait encore re-, 
Kntir les airs de Tes acclamations : il le re- 
mercie des h(»iiieurs qu'on 4ui a rendus, & 
de la gloire , ajoute-:-il , fous le poids d&. 
laquelle je vais expirer. 

Il eft très-utile de rerilarquer que le pu- 
blic dont on parle ici , ne reflèmble en.riair 
à cette canaille efirénée & lîcencieufe , aveu- 
gle en Tes hommages comme dans fks fu- 
• reurs, qu'Mi appeUe improprement le peu-, 
pie , & qui n'en eft que la lie & le rebuu 
Ce fui un pareil public qui fous Lotus Xiy 
infulKi aux fuoéraUIes du. grand Colhefty 
qui en 1588 , agité parle.&natifme dont it^ 
prêtres llayaient enivré , chal^ du Louvre 
Henri lU fon roi légitime , en criant : Viva 
le duc de Gàife, &en jonchait de fleurs 
les rues par ou padàit ce Prince oiminel.. 
Ce fut encore un femblable public quiTous 
Charles FI remplit plufieurs foîis Paris de, 
fai^&de cars4geân.criant : Vive le duc dfi, 
Bourgogne , qui n'était qu'un lâche allàfÔur 
Le public -pour qui Vdtairei le jour de- 
fon.cotiTQnnemwn» fut en quelque feçon un. 
objet de culte , était compofé de perfoan». 
iiiftruites, ayant -à leur tête, des Princes de 
la Fannie Royale, desPrincesdu fang,tou$. 
ies Miniflrcs, tous les AmbatSideurs , des- 
Ducs & Paii9, des Dames de la plus haute, 
(UfUnfîtioo , des M«mbres de toutes Jes Ac«-; 
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démies, ehtïn tous les hommes caltiv;it]c les 
bonnes leto-es. 

Le lendemwn de ce couronnement , on 
difoit, les Rois ont droit d'écre jaloux de tant 
d'honneurs rendus à un fimple particulier. 
Ceu$ qui parlaient ainfî, ne favaiait donc 
pas que tes Rois ont d'autres hommages, & 
non moins flatteurs ^^ attendre, lorfqu'à 
. l'exemple de Leuts XFI., ils rendent heu- 
reux les peuples que les philofophes éclû- 
rent, & qu'en les éclairant ils rendent plu? 
foimiis aux loix> & moins dangereux aux 
Souverains mém^ . 

- -'Une vérité bien trifte, mais dont l'hiP- 
toire en eft uneltagne preuve, c'eft que le 
biea que font les Rois eft rarement de du^ 
rée. Le btMiheur dont jouirent les Français 
fous Henri IF', pàiîà avec le règne de ce 
bon Roi : après lui la France fut opprimée, 
déchirée & malheureufè. Le bien auctm- 
traire qua feit wn pWIofophe , devient tôt 
ou tard un bien général. Une vérité utile 
qu'il a révélée, fouvent' en b^àrdant fa vie, 
tout au moins fon repos, voyage de pays 
m pays, lainèinfaiUiblemènt fur la. route 
des traces de fon paffîge, & finit toujours 
par s'établir quelque part. (31) 
. Volraire n'a point formé de feéle , ainfî 
que; de leur vivant en formèrent les Oef- 
earteiy \e& Mallehr anche ., les Calvin ^ 
les Luther i & autres^ qui ont eu de leur 
Bb 2 
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temps en«H%. plus de renonstnée que ât 
_ véritable réputation ; mais il a créé une 
nouvelle génération d'hommes , ce qui vauc 
beaucoup mieux , & cette génération fe pef- 
pétuera de fiecles en llecles y parce qu'elle fe 
Dourrit de vérités utHes, & non d'opiijjons; 
Defcartesy à qui l'Europe doit encore 
1^ qu^ Newton y pa(& â vie à âbriquer 
des fj^mes & à combattre des chimères. 
Voltaire a auTumé la fient» à détruire de 
grandes erreurs qui corrompaient la morale 
Ce& aiuc lumières qu'il a lépandi^s qu'on 
doit en grande partie je bten qui s'opère 
des fonrcês de l'Oby à l'embouchure déia 
Garonne, & qui avec le temps s'<^érei9 
de ce fleuve à l'embauchure du Tag& & d^ 
l^nden Bœtis.- . . 

- Soixante & dix ans de travaux employés 
à amu^, k corriger, à. infirutre.lfis bom- 
RKs , juÂifient pTeinemeoc renthoufîafsM 
qu'on fit écjaer le jour .de fos coivono 
nement. (32> 

: Un Curé de Paris avwt «i 1^70 prêché 
contre la Qaïue qu'on bi avait élevée. Celui 
de Si. André- des -Arts, crut devoir Ji ftm 
tour prêcher contre ce izouronuement. Au- 
irefoie un pareil fermon eût été utt éVéïw* 
méot dont tout Paris fe fût fort occupé; 
mais il fax. fait. à pure pern. On n'eirpeii» 
pas, laiit les honanes &. les femmes aton 
ysox£\m font jnflruics & laifbnnidiJea;. 
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CHAPITRE XXVI 

De la mort de Voltaire , defon enter- 
rement ^ de fa religion. 
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Jl ARts & fou tumulte commoçaiem k 
être à charge à Voltaire , caflë de vieilleflè 
& de décrépitude : les hiçmeurs dont on 
lavait en quelque tiçûo ^ailàlté , laît&ienc 
daps Ton cœur , uq vuide que l'étude , le 
travail ~& le plailîr de revoir fa peuplade 
beureufe pouvaient feuls rem^^ir. Ses vaf- 
&UX foupiraient après Ton retour; & fur ce 
qu'on leur dit qu'une ftrangurie retardaiç 
fon départ, ils s'offrirent de venir le pren- 
dre à Paris, & de le porter, le long de la 
route , lùr leurs épaules dsms une petke 
chambre. 

. Cependant Tes anus le pref^ient de s'éta- 
blir jl P&ri3 : il cède un moment à leurs ins- 
tances, acheté un bôtel, où l'utile & l'a- 
gr^« fe croiiv^ieQC réunis, &.s'en repent 
Bb 3 ' 
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piefqu'iLuflî-tôt. Le plus fort «I^cle k Ton 
départ pour Femey, éciient les .liens qu'il 
avait à rompre. Le bonheur de Belle @* , 
honne , en laquelle il s'était accoutumé à 
voir la nature & la vertu perfonnifiées, fe- 
fait le fien. L'habitude de vivre avec elle, 
d'en recevoir les foins & les innocentes ca- 
nell^ , femblait la rendra nécel&ire à fon 
exiftence Sans eliê il ne croyait pouvpir 
être heureux. 

Dans ces tepips d'irréfolution , il vint à 
l'Académie Françaife ^ pour donner k cette 
compagnie une émulation & ime utilité 
■qu'eire n'a peut-être jamais eues, il propole 
un travait fur la langue, celui de confacrer, 
d'une mariiere invariable, & par des exem- 
ples tirés des nuilleurs auteurs claffiques, 
k valeur & l'acception de chaque mot fran- . 
çais. C'était le moyen d'avoir, en peu de 
temps, un bon DiÂionnaire. 
■ Chaque Académicien dev^t être chargé 
d'une lettre. Il prit pour lui la lettre A : 
an travail forcé , & le café dont il fie alors 
on grand uiàge , Ijii ôterent entièrement le 
ibmmeil. L'effervefcence de fon fang allait 
ffiv augmentant : pour le calmer , on lui . 
confeilla l'ufage de l'opium ;■ mais une trop 
. forte dofe qu'il en prit, ne fit qu'accroître 
Finfomnie , à laquelle fuccéda bientôt tm 
accablement léthôgîque. 
- Déjii il étaic ouHiraac, loriqu'oa loi an-. 
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nonce que M. le comte de Lall^ Tolen- 
àal a obtenu la c^don de l'arrêt qui fie 
-jnourir, fur Véchafaud, le général Làlly.^ 
fon père. Cette nouvelle l'arrache un mo- 
^menc-à fa léthargie , & il répond à M. de 
,Tokndal , par un billet dont voici la fubf- 
•tance : Je vois que le Roi efi jufîe-, & 
je meurs content. Ce billet eft le dernier 
qu'il di^. 
, - , L'aflbupiflèment était entier & condnu : 
-il ne pariait plus, & femblait ne rien en- 
..tendre. Le Curé de St. Sulpice , & l'abbé 
Gautier f fon prétendu confeflèur, avertis 
l'un & l'autre du danger , furent admis Ji le 
voir, ctl préfeno^de fa nièce, de fes ne-i 
veux & de fes. amis. 

Le Curé s'approche du chevet du mou-" 
Tant , £c lui demande , s'il croit en la divi- 
nité de Jefus-Chrift. Le philofophe ne l'en- 
-tendit pas , ou s'il l'entendit , ne daigna pas 
:répondre. Le Curé profite de ce filgncé 
pour jufliHer, auprès des parens & des amis 
préfens, une pareille demande : " Comme, 
'„ dit-il, dans les ouvrages qu'cm lui aftri- 
„ bue , la divinité de Jefus-Chrift eil forte- 
:„ ment attaquée, je crois devoir ra'alTurer 
„ de ce point de croyance. „ 
- M. le marquis de P'illevieille prend alors 
la parole ; & perfuadé qu'il ne fera point 
enœndu , crie à l'oreille du moribond : 
.3j Voilà M. l'abbé Gautier , voxie c<m- 
Bb 4 
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M fedènr ; „ & le philoropbe , au aaad 
^otmemenr des àOifians , répond : M. fabbé 
Cwxàitt ! mon confejfeur ! fmtes-îui bien 
vut eomplmens. 

On lui anncmre enruiie M. le Cnri : le 
notlrant lui teiid la-main, prend la tienne^ 
& lé fouleve à demi pour l'emtiranèr. Ce 
gefle , cette anitude , cette careflè , touc 
cela ne r«nblajt-il pas dire : Monfîeur, ne 
me Eourmence2 pas, laiflèz-moi mourir tian- . 
quille. Mois le Curé lui demande de noi>- 
veau , & d'un ion afièz mal adùré : *' Moiïr 
„ fieur , reconnaiOèz - vous la divinité de 
„ JeAis-Chrift? „ Alors lephilofopbe ex- 
pirant, ayant la main oi^erte, & le bras 
tendu, comme pour repouflèr le Pafieur, 
' s'éaie d'une voïk haute & ferme : Au nom 
âe Dieu , Monjieur , ne me parlez pas 
de cet homme. Ceibnc là les dernières pa- 
roles .de Voltaire : nous les avons recueil- 
lies de cerne mêmes qui étalent préfens : 
elles renferment, comme on voit, la pro- 
fefiîon de foi d'un pur théifle, -qui borne & 
CTSance en un feulDieu. 

S'il ell des cîrconftances où Temploi - 
dtiiftorien foit à charge , où la vérité foie 
pénible à dire, c'eA'au moment où noui 
écrivons ce détail ; & nos leAeurs doivent 
fendr combien il doit nous coûter de rap- 
porœr une répcmfe , dont tous les francs 
penlàns fe réjouiront infiniment , mais qui 
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certainement efl très-propre à &ire frémir 
^s milliers de Chrétiens. 

Le Curé de St. Sulpice, fans doute, e^ 
frayé lui-même de Is réponfe du philofo- 
phe, fe retire, & va annoncer aux prêtre? 
de fon Clergé , que Voltaire meun comme 
il a vécu, qu'il ne iWerrera pas, & que 
fi des ordres fupérïeurs l'y forcent , il le 
fera exhumer pendant la nuit. Ce prcqxK 
n'a rien de vi^emblable , Biais ii efl très- 
vrai ; & comme il a été tenu publiquement, 
nous avons cru devoir le rapponer. 

Nous devMis auiïï à la vérité de réfuter 
on Imjit populaire qui courut alors : c'eft 
celui qui portait, qu*a^ moment où le Curé 
fût forti, le philorophe leva la tête, & que 
la main appuyée fur le chevet ^ il prooon^ 
ces quatre vers : 

» Tandis que i'a! vécu , l'on m'a vu 1iaa[efnent 
M Aux badauts effaras dire mon fentiineut. 
M Je veux le dire encor dans les royaunin 

» fombfes. 
m S'ils ont des préjugés , j'en guérirai les onbret. 

L'anecdote efl fàuflè , ainfî que la pliiparc 
de celles qu'on débita alors, oc qui ont été 
imprimées depuis. Ces vers exiftaient der 
puis dix ans , & Voltaire était plein dp 
fauté lorfqu'il les fit. Les prononcer fur les 
bords du tombeau eût peut-être été une 
Anfaroonade. Ce qu^cm efl en dr<àt d'afH^ 
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ji Mal rer, c'eft que Voltaire mourut paifiblemait, 
avec 'la réli^ianon & le calme d'uD philo- 
fophe qui fe rejoint au grand Etre. 

On peut encore afiîirer que la plupart 
des Curés de Paris blâmèrent leur confrère, 
dont l'inexpérieiKe était celle d'un jeune 
prêtre, & donc le zèle était celui d'un fé- 
ininarille. Le Curé de St. Roch , homme 
fage & vertueux, qui a blanchi dans le faint 
Miniftere , & qui Ta honoré dans toutes les 
circonftances d'une longue vie, difait^ en 
parlant de Voltaire mourant, que ce n'était ■ 
pas une converpon à faire , mais une 
cony'erfion à efcamoter, &" qui- eût fait 
honneur au Clergé. 

Ce propos qui ferable n'être que plaifant, 
renferme un' grand fonds de raîîbn, fi l'on 
confldere que tous les jours les Curés de 
Paris , & fans la moindre difficulté , enter- 
rent des hommes gangrenés de vices , qui 
n'ont eu aucune des'vertus de Voltaire, & 
qui n'ont été connus, dans le monde, que 
j>ar Uéclac ou de leurs rapines, ou de leurs 
débauches. 

Le jour de la mort de Voltaire fut, pour 
les hommes de lettres, un jour de deuil & 
d'accablement ; ils ne s'abordaient que la 
trifteflè fur le front. Leur langage était celui 
de la douleur, & leurs regrets, ceux d'une 
uombreufe famille qui pei^ un chef qu'elle 
adore. Ce fiu auOî le temps de la vengeance 
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au Clà^é; mais , comme l'on dit , il'efl 
de Ëinces vengeances, amit que de fainies 
colères. ■ 

.' On pouvait contraindre te Curé àf faint 
Sulpice à inhumer Volcùre., qui, né. dans 
le fein du chrîilianifme , n*avaii jamais, dans 
le cours de.Ta vie, rompu aucun des li^s 
extérieurs, par lefquels un catholique tient 
au giron de l'églife. Nulle cenfure ne l'en 
avait réparé ; mais on foupçonna que le 
jeune Ûiré ne cherchait qu'à iàire-un éclat 
pour'fe donner de la célébrité, & l'on ne 
vûulyi pas lui en laiilèr le plai^r- 1-A pni- 
dence des phitofophes prévint le zèle des 
prêtres : on embauma Je corps de Voitu- 
re : on obtint un ordre pour le Ibrtîr de 
Paris; & pendant la nuit, on le pc»ta dans 
one chaife de pofle , chez les religieux de 
Sellîeres , dont fon neveu Mignot était 
abbé. 

Quant à fon cœur-, donné ii Belle & 
bonne , il fut enchâilë dans un cœur de 
vermeil , porté à Femey , fcellé dans un 
farcophage qu'on éleva dans la chambre où 
il 'travaillait , & fur la porte de laquelle 
OQ Ut cette infcnption : 
- Son cœur efî ici , & [on s/prit par- 

■ La fépulture de Voltaire , chez des moi- 
nes de la campagne, était peu coQvenable 
Il un phUoToçhe. Né Aoglai»i il eût peut- 
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£tre,.aiii(i que Newton ; été inhumé i çAié 
des Rois; & nous-oibiis dire que-Volmire 
en était encore plus digne qai'I/aac.Nev* 
ton^ û ïe degré des honneurs accordés à la 
cendre de deux hommes célèbres, doit fd 
mefurer fur la fomtse & la nature du bien 
qu'ils cmt fidt au genre humaû. 

Les Curés & les Prêtres du voifioage de 
l'abbaye de Sellieres , auffi éclairés que celui ' 
de St. Sulpice , accoururent aux funérailles 
de Voltaire, fe refuferent à toute rétribution , 
& lui rendirent géiéreurenient en regrets & 
ai prières , tout le plaifir qu'ils pouijùeai 
avoir pris i la ledurc de fes ouvrages. 

L'Évéque deTroyes, le bcMi M. de Bar-t . 
rail, dépêcha une défcnfe d'enterrer Vol-' 
taire ; mais lorfque fes ordres «rivèrent i 
la cérémonie était achevée. Le Pri&ur des 
reHgieax, homme de fens & d'efprit, ré-i 
pondit au Prélat qu'il n'avait fait ^ l'^rd 
de Voltaire, que ce qu'il avait cru être en 
droit de feirc; & que s'écant conformé aux 
lotx, en lui accordant la fépulture, il n't- 
Vait rien k crundredés loix. 
'' Le Prélat, peu content de cetœ réponfe, 
jetta un interdit fur la chapelle oit l'on avait 
inhumé le phSldbphe^ Les hommes de kc- 
tres , qui au milieu de leur douleur , regar-^ 
^ent cet interdit comme une vengeance ~ 
f^uérile^ (fifaient baiftement qu'cui avak mis 
trop d'iiDpoKsnce ii cette fépuliure ,eccl6> 
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(jaftique; lis auraieiu. voulu, que fut* le refus 
du curé, dç Su, Sulpi^, cm eût limplemenc 
&)hpnié Volraire dans un caveau; ou que,, 
fuiv^i les rits andïens, on l'eu: brûlé & 
confervé fes cendres. Ce feraîc, difaientrilsy 
un moyen fur pour apprendre aux Evéques 
qu'il inipcHte aulG peu à un philofopbe après 
& more, de pourrir dans le trou d'ime églife 
que dans une fotlè ^ce en rafe campagne. 
.• £q efièt, ii parmi les hommes de leccres, 
I^ufage s'introdui&it de demander par leur 
aftfhmcntide n'être enfépulturé, ni dans l'é- 
glire, ni* dans un cimetière; le cleigé feraic 
peu tenté de feire de ces rçfiis, qui aujour-r 
d!bui femblénc être fana conféquence , mai» ', 
qui Q£^;«ere entx^o^etK une cstùne dîf; 
femaiiod. Rien De ««irigc tant les hommes 
-de ktuiS bétife'i, que de leur &ire C^yîr 
qu'on peut fe,pafl€r d'eux. 

• . La mort du câebEe & mifanthrope Rouf-i JuUlet. 
fitau iuivit -de près celle de Voltaire. Ses 
QbfeqiKs ne donnèrent aacun embarras^ M. de 
Girardin , ehee ^ui il ixaît moft k Ënne-> 
tfoDville , ie fie porter duis une petite iOe 

, près de fon. châteâ). On lui éleva^, dan» 
eetct iSe, ini milieu. des peupliers, im nvu- 
feléequi devint bientât im f^ec 4e cwio-L 
fité pour, les étrangens , & dé véDératioii 
pour;fca paroftns. 

. Le refîjs defé{Nilmre âici Volt«ice, qoâ 
deux mois uipazavaat oa avait cow^néi 
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attirai, il lit France, de la pan des Angl«g, 
1& reproche d'être une nation frivole & in- 
conféquenle. Ce reproche était injafte, lî 
l'on conlîdere que fon' couronnement fiic 
Kouvrage de-la nation penfante & éclairée, 
& que raflTront fait ï fa cendre , fut celui 
de cette partie de la nuion qui n'efl! ai' 
éclairée ni penfamc, & que les Cours des? 
ï^rlemens' répriment de temps en temps,' 
polir qu'elle ne Toit pas dangereufe. Voilà 
ce que les hommes de lectres minçais répon- 
dirent aux Anglais. Nous avouons que cette 
réponfe eft un peu fbne :- aufli ne l\pprou-- 
rons-flous pas-, o: nous-laiHÎMs à ceui qui fonc 
^lusînftruicsquènousf, h dire en quoi eJle eft. 
cotTf(Mine ou oppofée k la vérité hiftcnique. 
■ On doit r^oner kà m\e chofe fa^- 
liere-, mais fate vouloir en piértétter 4es mo- 
tifs : c'eft la défenfe que le (Gouvernement 
' îirançais lit d'annoncer la mort de Voliaire. 
Il fut'dé^dii aux auteurs des gazettes étran-:. 
gères d'en parler. ■ Les cométfiens fiajiçais 
eufênc auffi'oràv de Turpendre la reprélW- 
Cstion^les tragédies'; & œc ordre fut levé. 
tafli-tôt que- lés regrets des hommesde let<^ 
ti^ partuent un peucalmés. Dès-lorsrles 
éloges funéraires commencerentdanBriouœs 
tes Académies. Faniii ces . éloges , on dîf< 
tingua celui du philofophe Ror dâ. Pmflè/ 
C'était en «âèt celui qui conceniait moins'de 
ptnufes &'piiiâ de cfaolès Qt^es. ' : " '' 
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Un él(^ au moins é^ à celui de Fré- 
déric JlJ, mais d'un genre nouveau ^fuc 
celui de Catherine II., qui voulut avoir 
ça Rullie un château bâti fur le modèle de 
celui de Ferney. Elle voulut -auffi avoir la 
bibliothèque du philofopbe , dont' la plu- 
pari des livres étaient remplis de notes' Hiar- 
gînales , écricea. de fà maîti. L'adreflè de la 
lettre que cette Souveraine écrivit h ce fu- 
jet, mérité d'être connue : elle renferme ua 
grand éloge. /4 Madame Denis , ntece 
d'un grand homme qui m'aimait un peu. 
, Tant d'honneurs rendus par des Souve- 
rains k unphilofophe, valaient bien, difaient 
fes amis, celui d'être mis , après fà mort» 
dans un coin de Téglife de St. Sulpice. Ces 
Souverains ne voyaient en lui que le biea 
que Tes écrits avaient fait dans leurs Etats,. 
& fe mettaient peu en peine de ce que le 
philofophe français pouvait avoir penfô de 
tout ce qui arriva à Jérufalem fous la pré- 
ftfturede Ponce-Pilate, 

. Voltaire n'a plus à craindre la perfiScu- De U 
tion; ain0, en terminant le récit de fa vieirelieion 
nous aurions tort de ne pas dire quelle fût ^'. ^°'" 
. religion. II n en eut point dautre que 
celle de Platon iSc de Socrate : fur le culte 
reçu , il penfait comme le fage Art^ide & 
le philofophe Montefquieu ; il regardait 
nos faintes liturgies, cctout'cequi, àjufle 
nùfon» &it l'objet de nos hommages, corn- 
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me le vertueux Confucms regardât ks ado- 
iatiÔns rendues au dieu Foé par h -lie du 
peuple Chinois , avec mépris & pitié. 

La loi. naturelle, qui dit à tous les hom- 
mes d'être juïîes & indulgens, fut fon feut 
& unique évangile. Il employa fa vie \ pen- 
fer & à dire , que moins les* hommes otie 
de préjugés , plus ils ont de vertus Tocîa- 
les; plus ils font tolérans, doux, aflâbles, 
plus le féjour dé ce moiide cft agréable. 
Dès ià première enfance , il fe fie gloire 
d'être philofophe, par la feule raifon que 
Ja philû(bphie n'a fait, que du bien aux hom- 
mes, & a voulu les empêcher de s'égorger 
qiLHid là théologie fèfîit vèrier des fleuves 
defafig. ' ■ 

'La grande ambition de Vôltâre fut de 
■ Couloir guérir fes contemporains de la rage 
çTe fe tourmenter pour des opinions. Cette 
ambition état très-louable ; mais malheu- 
reufement ît mettaitau nombre des opinions, 
nos.dc^es les plus facrés ; & s'il défa- 
, vouait ceux de fes écrits, où il manifellait 
. ouveitement fon théifme , c'efl: qu'il Craï-' 
gnait la perlÊcution des gens ;î'églife , &' 
fur-tout celle des gens de,loix, que très- 
mal-à-ptopos il re^rdait comme des igno- 
rans dangereux & barbares. Sans cette crain- 
te, difait-il fouvent , les deux tiers de la 
liadon parieraient comme j'écris. CVfl à 
cette trâtfr& déplcvable dffîmoladon, ajou- 
tait-il. 
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tflt-îi , qu'eft réduit eo France l*honnê[e 
tomme qui penfe. 

Un fài[ hors de douce & nous ne !e rap- 
portons qu'à regret, c'eft la réponfe qu'il 
6t à un Lyonnais, qui étant aux Délices., 
parut éE(»iné de lui trouver la Sainte-Bible, 
entre les msins: Je fuis , lui dit-il, rtWMKC 
un plaideur qui a un grand procès : 
j'examine les pièces de ma partie ad- 
verje, 

,, Tous les bons Chrétiens déploreront fins 
doute avec nous , que la religion de cet 
homme célèbre ait été différente de celle 
dej Hylairs & des ^uguJJim. SU eût 
penfé comme les Boffuet^ les Fénelen & 
le bienheureux La'he , il eut été l'honneur 
de J'Eglife Gallicane, comme il fera éter- 
nellement la gloire de fon Gecle & de l'Eu- 
rope entière. 

Toat en difim qu'Q roidaicracquir dans . 
le fein du Chriilianirme , il mourut dam la 
communion du {âge Marc - Aureïe ^ que 
IHeu avait abandrané îi un ftns réprouvé, 
& dans laquelle mourra eercainenient l'im- 
niOTtel Frédéric III, fî Dieu n'a pitié de 
lui : ce qui nous fâcherait grandement , car 
nous aimons ce Koi ; nous aimons & profe ^ 
, fès vers & (^ venus mortes qui, à la vé^- 
rité, comme* on le dit en Sorb(»iae > ne 
font que de brillons péchés. 

Tous nos Ëùnts Evëques en France, <nc 
Ce 
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toujours regardé les différentes profeflicm»' 
de foi qu'en lïïverfes circonftances fit Vol- . 
taire , comme les fingeries d'un vieux incré- 
dule qui , avant de mourir, cherchait^à égayer 
fil philofophie aux dépens des plus redou- 
tables myfîeres de la religion. 

Nous qui ne fommes qu'un membre de 
l^glife écoutante, nous n'avons là-deflùs, 
wnfi quefur tout ce qui peut avoir rappoit 
~ au falut, qu'une même %on de'penferavec 
DOS feigneurs les Evêques, qui font l'E^ife 
enfeignante : lors donc qu^Is nous aflùrcnt 
que Voltaire a paflS là vie à fe moquer d'eux 
& de la religion , nous ne devcms pas htf- 
ter à les croire^ 



Fin de ta fk de roltaire. 
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NOTES 

Nécejfaires à la Vie de Voltaire, 



Chap. I. p. ^ (i) De Théophile 4e Viand. 

J'AIME ce Thiophilti dans mon en^ce je 
ne plaifais à lire fes poélles & je pleurais fur 
Çts malheurs. Cétait fous Loifit Xp} le poëie 
i la mode, le Dorât du temps, un jeune homm% 
de bonne compa^ie , vivant dans, une grande 
&miïiarité avec les Seigneucs^ & quoiqu'il n'eût 
aucun titre qui l'attachât à la Conr , il y était 
bien reçu. Le jeune Roi fe plaifait à le toït & 
î l'entendre. Cette &veuT qui n'ajouta rien i fa 
fortune , fit fon malheur. Les Jéfuites en devin» 
rent jaloux. Théophile crut, impunément fe mo^ - 
qaei d'eux, & il fe perdit. Le Jéfuîte Gtoffin, . 
confeflèiir du Roi, fut fon ennemi , & travaill». 
en conféqoence à l'oreille de fon pénitent. Le, 
Père Voifin, confrère de GauBin, le dénonça ï 
laJuflice comme impie, débauché & athée; il 
obtint un décret de prife de catpi contre lui. Les 
Juges du Châtelet , Juges, à la vérité, fubalternes^ 
mais dans tous les temps redoutables aux gens 
de lettres , le condamnèrent à être brûlé vif. 
îkiophiittV^ une fuite ptéc)pitie,fe dér*^, 
Ce* 
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i cette inique & barbare feutence ; on brûla fba 
effigie en attendant de pouvoir le brûler en per* 
fonne. 

Le* Jéfnites, acbarnii à poitrfuivre leur proie . 
découvrent "qu'il eA au Catelet fui les pondères 
de France. Ht paient chèrement an lieutenant de 
]a>ConnéiabI)e, leur p4nttenti novrmé Ltiiahe ^ ' 
pour Tarr^ter t Cejt ua athée gue nous allant 
brûler à Paru, difait Leblanc aux curieux tout 
le long de la route. On l'enterra dans le ca- 
chot oti ^raît ité plongé RavaUlae , l'affalEn de ■ 
&nri IV. 

Pendant llnftruAion d'une procédure critni- . 
selle commencée au nom du Jéfuite Faifin, tou» 
1m autres Jéfuiie* (e déchaSnaient contre le poète 
Théophilt.Lz Cour , tcséglifes, les fociétés par- 
ticulière! retentiflaient de ce nom ; & ce nom- 
a'étak jamais prononcé Uns les épithetes de 
monflre & d'athée. Une légion d'efptoni Idt 
aiife en campagne par eux. Les uns allaient dans 
les manvais lieux s^nformer â Théophile les 
avait fréquentés, & ce qu'il r avait fait. Les 
^tret répandus dans les cabarets, cherchaient 
yjavoir ce qu'il y ayait dit. Le Jéfuite Garant 
imprimait infoleminent que Théophile était {o— 
domille & athée. Le Jéfuîte Guiria prêchait ce' 
que Garaffe fe&ii iaiprinier; Voter un échao- 
tîllon de réloqofflce de cet Orateur évongé-. 
lique. 

» Li/èi,mt* /rtrtt, leur criait-it en prêchant, 
M lifes lejlév^rend Pere-G^A^. Je dis que 
n vous le lifiez & que vous n'jr manquiez pas> 
M C'eA un très-bon livre, fout y vtrref cet pa» 
wToitu Maudit fois-tu> Tkéof^, mùdii iùt 
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» I'«Qirit qui t'a diâ£ tet penliiea • maudu fbil 
M la main qui les a éciites, malheureux 1« lit 
» braire qui U> a imprimées , igaheureux ceux 
» qui les ont lues , lylhf^f * ceux qui t'onf 
» jamais (onnii , & bénM>it M. le premier 
M Préfideat* & béni Toit hfc le Procureur-gén 
* néial qui ont purgé Paris de cette pefte* Jq 
■> dirai apris.le Révérend Père, Garaff*, quq 
M lu es un bélitre, que lu es un veau. Que 
» dis-ie? D'un veau la chair en eA bonne bou^ 
M lie , la chair «a eâ bonne r&tie. De fa peau 
» on en couvre dct livres ; maii la tienne-^ 
« méchant, n'eft bonne qu'i être grillée. Auffi 
» le feras-tu demain. Tu t'es moqué des moi- 
» nés, & les moines fe moqueront de toi.» 
. Ni le Prédicateur Gutrin, ni fes confrères les 
Jéfuites n'eurent point cette douce confolaiiou. 
ThiophiU prouva* par de bonnes atteftationsi 
qull entendait la méfie diirunches & tëtta , qu'il 
obfervait le précepte de l'abUinence les ven- 
dredis & les famedis , qu^l jeûnait en carême 
pialgré ta falblelfe de là fanté , qu'il fefait régu* 
liérement fes pâques conformément 1 l'ufage, 
Sf. partant qu'étant bon chrétien il ne pouvait 
£tre athée & ne devait point êtrejCrûlé, 

Ce qull y eut d'étonnant dans ce .lo«g amat 
d'horreur , c'eft que les Jéfuîtes qui avaient 
' xiolé toutes les loti divines & humaines , i^Ç- 
terent impunis. Ils eurent même aflei de cré- 
$t , ne pouvant le &ire brûler , pour le faire ban- 
nir. Le duc de Monmortney eut le courte de 
braver cet arrêt intufle & de retirer chez lui 
ThiôphiU qui fuccomba bientôt foui le poids de. 
h peiffcutien (|u'il avùi eflnyée. 
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On ne peut pealer 4 -cène arentare époti^ 
irantable , fan* feniir *u fond de fon caur naî- 
tre an fentimew de reconnaîffince tefpefhieuft' 
pont ta otMtondrUonmertncy, qui TCtiia dana 
fon fcin & conlbla un homme de lètfres infor* 
tuo^, 8c fans ipio^et quelque plaifir delà deC- 
frafïion ds cène fociété qui avait pouifuiTi, 
calomnié, 6c opprimi cet bonnéte homme, 

Chap. id.pag. 4. (2] Du DoâeuT Rkker , fyndie 
de la Sorbonne, 

Tout les gens iniireits ont toujours eu tan fen- 
timent de rdpeâ pour cet honnête homme. IW 
lavent tous que la France n'a point eu de ci* 
toyen plus venueuz. Quel Français en elfet 
n'eflimerait pas un homme qui de la part des éyi- 
ques, des courti&ni, des minières, des moines 
& de fes confrères en thiologie, fouffrit de» 
outrages fans nombre , des ignominies de toute 
cfpece pour la caufe de nos Rois & de l'Etat. 

Le Clergé & la Sorbonne de ce temps-là , 
penfaient que les Rois étaient dépendans des 
Papes; & les Papes, comme on fait, araîent 
réduit quelquefois en pratique cette liuiefie opi- 
nion. Richtr, après la mort de Htnri IF, von- 
hit honorer fon fyndicat de Sorbonne, en fon^ 
tenant dans un petit écrit fur t» pBiffsnce eecU' 
flajiiçttt & politique, que la tiare ne donne au- 
cun droit à celui qui en efl coeffé , d'âter 1b' 
couronne à nos Rois. 

Rome, dont les partifans étaient nan)l)rêux&- 
puiffans en France , s'ofFenfe d'une pïréîlle doc- 
tiine. Tous les tnoiaea qui nKlbèureufenieat 
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jtaUat alors comptés pour qnelquç chofe daoi 
l'Etat , embouchèrent la tTompette pour crier 
que Rieher était héréliqne. Lei cardinaux Jw 
Perron 6t Joyeufe voulurent le perdre. La Sor- 
bonae ne pouvant le faire rétrailer , le dépouilla 
du fyndicat. Le Pape detnandait qu'on l'envoyât _ 
à Rome pour l'y juger ; le Nonce menaçait de 
quitter la' France C on ne l'y envoyait. Les pro- 
mefléa , les grâces & les ,bulles étnent prodi- 
guées. En conféquence on tenta plufieurs foi» 
d'enlever Richer; on apolla des aflaffins pour 
le poignarder, on l'emprifonna ^ on le couvrit 
de botfe, & ttichtr fe glorifia conftamuient d« 
tant d'outrages. 

Richliea mit la rétraflation de Rieher à plîz 
\ la Cour de Rome. 11 en obtint un chapeau dt 
Cardinal potir fon^reré qui, échappé d'un cloï- 
Ke de Chartienz , était monté fur le ûege de 
Lyon. Eiluite, pour avoir cette réiraâation, il 
mit en jeu prières, carefles, menaces. R'uktr 
échappa à tous les pièges que lui tendit Son Emi- 
sence, Ricbeiuu ne pouvant réuffii , confia cette 
tiégociation au Père Joftph , Capucin, fon pre> 
stier fatetlitc, & de tous fes iatelUtes le plu» 
adroit. 

Richtr en conféquence fut invité à ^cr chez 
le Père Jefipk , qui tenait i Paris un éiat de mai- 
fen très-fplendide. Apris le dîner il cft prié 
d'entrer dans le cabinet du R. Pcre. Là était ua 
Kotairé apO&oliquc qui préfenn au vieillard une 
rétraâation. DeuxaSaIBni paraiflent, &lai ap- 
puyant le piflolet' fur la tfte, le forcent à la 
£gRer. Peu de jours apris Richtr mourut de 
chagrin de cet aûe de faibleffe, & le Père J«- 
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fifb qulpiflitit pour ne pas croke n I^n» înf 
«tua lei Bituei eiUfit* , c'elï-à-dirc, un des 
Ordres lei plus Miftercc 4M t'enittoi^fuTsié évaa-. 
gilique ait ea£uité, 

. M. l'abbé Mauri peut demander une ftatnt 
pour le digne Capucin , in{lituteur des Bltaet 
eilifiii. Pour moi > fi )£ &is iamais fortune , c'eA 
Ml doâeur Rishtr quQ l'eu veux éle-fer une » 
«omme ut véritable défenfeur de la patrie : en 
attendant, \t demande à TAcadioùe Fian^ailîe 
(ou éloge. 

Caxt. II. pae. 8..(}> De TAirio/*, 

" Ceft de liii-niéme qne npis tenons la plupart 
des anecdotei de la jeuneQe de Voltaire. II 
était un de lés plus anciens amis. Il pall« & vûr 
«n bonne compagnie * parlant touiours de Uité' 
tàiure avec fagefte, avec goût, & d«f fbn anû 
avec enthouiîiUîiie. Il conntit ptefque tous le* 
hommes de lettres de l'on fiecle, St en fut fou-. 
V^Bt coafulté ; on le fiimomaia, ù Mtmoirt dt 

. La mémoire de Tiimi était en ^t nu vall« 
répertoire de toutes les anecdotes , de tout les 
bonirmots, de toutes' les chofei piquantes, âc 
ié ton* les veis agréables qu'il avait entendus. 
Pendant près de trente ans , Thiriot fut le 
correfpondant liltérure de Friitru III, Roi de 
Prufle. Cette correfpondance , dont il fut très- 
' occupé. Te lùfl» dans une grande médiocrité de 
fortune. Dons tom le cours de là vie , l'amitii 
générevfe de Voltaire lui fui d'nne grande ref- 

Lorfqu^ 
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Lorfque Voltaire &r itaUi ik F«nier, Thiriot 
vint y &ke lin fétanr de plufieura m^t. A fon 
retour à Paris, en ouvrant fii nulle , il trouve, 
parmi fes bardes , un rouleau de cinquante louii 
d'or. Cette efpî^erie le rappelle aux g^éro- 
iités de Ion' vieil ami, & se Ntoime point : il 
y était accootamé, 

ClUi-.id.pag. i».(4)I>eJVi«M,oa/4Aki^<tit, 
poëme de Roufftau. 

LAMOÏSADE. 

V C'Y RE înpcrrinente leçen 

Ne détruit point mon pytthonifine : ■> 

Ce a'eff point par un vain Ibphifai* 

Que- TOUS fifrprendrsi ma rai&n, 
L'efptit humain veut det preuves plus clairet 

Que les lieux coramiio* d'un Cnié. 

Ce &tt9« (Aftàr de myAcre* 

Qu'on débite au peuple dtaré. 
Avec le feus comiAna n'eft pai bien mefuré, 

La nUbnn'y peut rieo comultre : 

Et quand «n Ici croit, i) àut être 

Bien aveugle ou bien éclairé. • 

En vain j»<ctitrche-, & i'enviûge ' 

Les preuves d'unp déité, 
Tes con(oi« l'exaellcoce 6: la aéceffité. 
l'adore en frémillàm cane divinité , 
Dont mon «rprlt fc fait -une fi belle iraage( 

Mais quand i.'en cherche davantage, 

Je ne rrouve qu'obrcurité. ' 
La vérité cachée «a ua épais nniige, 
A nos efprît confiii n'ofie poiaide clarté ;. 
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Ekn 06 ftn noa d«i£e A m petpl^c^ 
En ràn de tout cM je cberake qiwlqu'uûfe. 
Qui ne (e Co'xt jinuM du ban lent ieanÉ. 
De mille pr^ogi* chaque peuple etuM, . 

Me ûen lin dtfiïnem langage. 

Et la twâoa. pmdenta & ùgfi 
Ke d^courre qu'etreur & qu'an)triguiqi,j 
Papiilei , Siamois , tout le inonde railbiuK : 
^'nn'dit blanc, l'ainrè noir, on. iw;.s.'«cq»ile. psinc. 

Cbacun dit la ctiance boaneV 

Qui CTOirai-je , du Talopoin 

Ou du doâeur de Sttrbonne ? 
Aucun. Mais je demande un &ge Tur ce point , 
Qui Ibit juge fincere, qui n'^pouTe pcifonae.. 
Ce fera le bon fens qui leur dit en deiu mata; 
Vous êce» toui le« deux bien, fourbes- ou bien loH. 
Le vulgaire en aveugle i l'erreur «'abandonne ) 

£c la plu* froida fiâîon. 
Marquée au cob lacté de la relïjpoq, - 
Des lots admirateurs dont la teiie foifimne, 

Frappe l'inaginatioa, 

i;es TÎ£oiis mélancoliques \ 

Des peuplcsarragens foumettew la;fiMt^~ 

Les honuMS voioa &- ânatiquiA 

Reçoivent fans di$culié, 1 - 

Les fablec les plm cbiaiériquH. 

Un petit mot d'étemicé 

Les rend bénins & pacifiqvm 
Et l'on réduit ainfi le peuple hibjtéi 
A baifer les fiwu dont tt eft %anotti> 

^™''.«_ f«">WaH« ™,^^_, 

M»Si P" telles P^PfJ^' • , 

Sut fixer des ï^S*'»'!**''?^ ' ;, 
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Etfarprit leur crédulité, 
Ea laageaiu fe$ loix polïdqtm, 
~ Sont rétcndanl de la dirùiité. 

U fcigait d'ivolt «„ fi» ™ "»M -^^ 
dans un antre ^^ • 
Det TÎfioiu béaiifiqaes. 
Il it emeadte à cet hommei mAîquei , , i 
Que Dieu dam fou éelat 6c dans ù majeflé, 
A faijpeex éblouis, ^énk inaBifeAé. . . . 
Il leur maoïra des J|^* authentique* 

Qui conwiiaieitt fa TolootÀ 
Il appuya par dei toni pathétiques 
Un c(>aee A bien invemé. 
Tout le loonde fiit enchuué 
De «I fadaife» magnifiques. 
Le menfonge fubtil pafiant pour vérité, 
P« ce .kgiflateur fonda l'auKiiité. 
Et doma cours aux ciéinces jwbliquefc 
Dant le monde Ait iafeâé. 

- CHAP;IV.pag.36,(5)x),i,j^^^^ 

En pariant aipfi de ee diâteaui nous croyons 
«itrer dans les vue» du Gouvernement français. 
Or quelle* peuvent Être fes vues ? celles certai- 
nement de n'^ voir quepeiïdeperfonne». J'ofo 
même dire de n'y voir (jerfonne. & d'être dans 
« cas cfe détruire ce monument gothique 8c in- 
fime, qui déjjare l'un des plus beaux quartien 
de Pans. & qui «A étme dipenfe extraordi- 
naire^ ■ 

C'eft pjjur oftàs- conformer i ces vues, que 
nous avons lâché-d'en îhlirirér Teffroi aux hom- 
nws 4e lettre», la plupart d'entPeux ne to». 
. Ddî 
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beat dans ce gouffre, qjie parce qu'ib n'es con- 

naifftfnt pas tyute rtiorrenr. . ' 

Quant aux libeliiftet ■ t^'H n* faut pas con- - 
fondre avec les hpounet de lettres , ils méritent 
pis que la Bafiille. C'eft à la loi i tes pourfui- 
vre ; & lorfqu'on en aura \ivit une demi-dou- 
zaine â la di&mation, on peut coopter lûr la 
retenue ^des autre*. ; 

No^s devons, ici an puhlic, de dire que o 
chiieau, tout terrible qn'il efl , ne.reffe^le 
point à ce(t« Baftille , que dans Tes niàuvaifes . 
humeurs a décrite Linguei. Cet homme , pen- 
dant le féjour qu'il y ât, y W tel ^'il a tou- 
jours M dans le monde, ioTociaiile', harf;iteux, 
ne parlant que pour quereller ce&it qui étaient 
commis aux foins de fa È'^rde, de'fa noun^ture 
& de fa lamé, ' 

L'ouvrage qu^) publia fur la Bafiille, aprii 
qu'il en fiit -fort! , eût feit une très-grande im- 
prefEon fur l'efprit de LûuitXVÎ , dont le eceur 
ell bon , s'il eût parlé avec modéçation âç vé- 
tité.'Mais il mentit en'des cbofer efl'emielles , 
cpinme en celtes c;uL,ne le font pasj jSc voilà 
pourquoi Ion ouvrage fut peuc-ètfc fans efîet. 
\ U a menti, en parlant de l'épailTeur des mutf 
jqû'il d)t être de. (Jouie pieds,, iSt qui ^n'ea oi^ 
que lu- 
it a menU, en parlant de la nourriuiie des 
penConnaires , qu'il a alTuré n'être que de qua- 
tre onces de viandes. Cela efl. Taux : on peut 
même allurer qu'ils y feront toujours très-bien 
nourris, lorfqi^e Je.Miniftre quLacç départe- 
ment, à l'exempt^, de celui d'a)ii<mi:4'liyi, 4*^ 
gnera y veUler. - _ ...;_,[, ^, ■,; ;,■• .> i 
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Il a memî , en parlant da.boîs qo'-en hiver 
on donne par jour à chaque pénfionnaire. 

Il a menti , en faifant entendre qu'on y em-' 
poilbnne ceui dont on a intérêt drfe difàire. 
II a (nentî , en' laflnnant qu'on y avait aflaf- 
' fine une peHbnne au-deflbnt de fa chambré. ' ' 

■ II a menti, en-parlant dés milîtair» qui com- 
ppfent rEiat-Major. Il n'en eft aucun parmi eux* 
qui , avant d'être à la BaAille , n'eut la croix 
de Se. Louis. Il faut £ire vrai même dans ks 
vengeances. 

Ce qui cil' certain, c'eft que cette Baflille rend 
radminiflràtion ftiitqiite terrible & odieufé dans 
toute l'Europe r elle eil Tépouvantail ici étran- 
gers , qui la regardent moins comme une pri-^ 
fon d'état , que comm? \fn cloaque oii la ven- 
geance des Mhnflre*' cnt^n^fourdement les 
viâîmes. La plupart des étrangers ne voyagent 
«il Ffaiicè' qu'avec la terreur de ce c>iâtean , 
«oinme on voyagé en' Elpagne arec l'effroï 
cominuet de Cinquilîtion. 

■ Sous le règne aânel, «lié n'ell plus ce qu'elle 
était autrefois. Le nombre des penfionnaîres 
entrant ou fortant, fe réduit à huit on nenfpcr-- 
fonner par ann^ : sa nocdire defqurites font : 
1°. Un ou deux criminels que la clémence du 
RMà^dérolésà-la'-Ioi &'jt la mort. a». Deux 
Au trois inrilbeiTrenx,raDpçoon^ d'avoir tergi- 
Terf<b , en maniant les denier» da Roi , &; de 
la liberté defitueb ob a'aflBre . en aueadant 
qwW le» ItvfB, s'ils font coupables, à ta înf- 
tice ou qu'on leur fafTe grâce. 3°,-Quatre k t'inq 
barbouilleurs de papier, foi* difaiit auteurs, 

La Badille qu'on pourrait aifiïmem 'fuppléer 
Dd ) 
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par un quartier {tptti dans les prifons ordinai-- 
res , e(l , camme on voit , d'une lien pilite ud- 
ïui. : elle coûte pourtant prodiyteurenient. En 
la renvetfanL, le Roi (gagnerait un capital à-peu- 
pr^t de dx millions, ou un revenu de cent 
mille écus que demande ta garde d'une dizaine - 
depeifonnes qni, nu foi, ne valent pas la 
peine d'une pareille dépeafe> 

Chaf. V. I^g., ï'i. C^S) De RottJI'tatt. 

Ceft fom la diûée de Thinot , (pie l'auteur à 
tcrit It d£uil,de ceue entrevue. C«A atnfi que 
Voluire , i ion, retour de Sruxellert le lui 
avait raconté. 

Cbap. id. pag. 5t. (7) Dt la peiiu-véalù 

Elle était, en Ve temps^là t nne nubijic dont 
ie noifi ieùit fr^nir. Ce <iuî en avait inrpiri 
l'épouvante , c'étaient le* t»va^cs a(^m qu'elle 
fit ^ Parti» da^ les annéei tT^O» 1711» 171.;* 
I7»6 6t jyao. , . 

Ca*ir. VI. p. 19. (8) De Chevalier ieJttkaiù 

Koiis avoniipailé jdecet.hoâimed'aprfcs l'idée 
publique. Ajnùifait aventuM avec Voltaire ,■ il 
fe maria & pdt lèïtitrs.de. comte de RoAan. 
Voici tu o(Hip]etiqu.'oB fit>fur Ion mariage, âc 
qaa nos vi«illàrds le plaifent encore «chanter: 

San* offsofcr votre fag«ffe , 
yoifs le ponv-», IxUe eonnSe^ 
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Faire cocu ce vieux frippoo.- 
Votre propre honneur l'ordonne. 
Il ne Toui fentt qu'un polcroik 
CouGhes svec un hann£(e Iwmtne. 

:U«e chanfcn n'eit .pas U preave d'un (ait ; mai» 
«lie eft looiours U preuv* d« l'opinioii du lempi." 
Au reftej nows avions iept àhuit verfionsfur 
Jes CKCoriflanceB.d« démêlé de Voltaire «yec le 
chevalier de RoAan, Nou» avons préféré le réci* 
de Thirioi. 

Chap. id. p,-6g. ( $> Des dïtf afteors Je là Sen^ 
TÎide de lA.'Rovchtr. 

; La .^Mriiu/f jouiflait de toute fa gloire ,-l(»^' 
qu'il a plu i M. Rouchr d'en iuie une Satyre 
fanglance. 

_ . M. U marquis iJe VtUttci a jepouflï l'outrage; 
en mettant en oppolitîon la cf idque de M. Jtou- 
cher avec le luffrage du célèbre M. de Buffon 
fur la Henriade, Ce contrade piquant d'un grand 
' homme avec l'wteur du poëise dei deui* putï^y 

A, excité des éclats de rire au dépens de ce 
dernier. 
Ces rires font d'autant m'eux mérités que 

■M. RoncitryA».iaù.^Vft%ié Wfftnriadt, eft 
reAé fOrt âu-delToni àe Frtrûn & de la fuit- 

tntllt^^t leur vivant les deux plas înfîgn«s dé- 

-tfaâeurs «le ce chef-d'œuvre; Dn moins ceux- 
' ci, par des raifont quslconiiaes,iu(liâerent-îls 

4eurs critiqnei. M, Roucktr a dédaigné d'en 
&ire autant. Mai» montant fur te pamafle 8c 

-t*:érigeant eaji^e , (c'étidt- probablement en carr 
Dd4 
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naval & dans le temps desmalcarades] lui dont 
en ne peut lire quatre bons vers de fuite, a, 
prononcé que la Henriadt n'avait ni flan , ni 
but, ni iitié^t, npoijie. Rifum ttntatu amici. 

On (ait que fréron & la BeaumelU , ayam fait 
imprimer Âi la Htnriadt un commentaire afiez 
■ plat , curent U vanité de fe faite graver aux 
«leu* côté» de Voltaire. L'abbé Btlonty , en 
voyant cette carricatnre, mit nu bas ce qmtrai», ' 

Entre la BtatmtUt & Frins 

Lt Jay vient de placer Voltaire. 

Ce ferait bien i|ii vrai, calwite, ., 

S'il s'jr trouvait un bea lairon. 

Pour nous, tî nous trouvons jamaîi le portrait 
de M, Rouchir , nous y mettrons cette petit» 
profe un peu nioins ptaifanje que les vers de 
M, l'abbi Beloney. 

Quand on à fait' U pottitt Je dcure moU,' on 
doit ft tairt fur là 'Hekriadi pijidaist Us douje - 
moit de tannit. 

Chap. VII. pag. 7ï. (i6) De rmjhîrt d< 
Ckarks XII t & de Madame la comteâé de 
Genlit. 

Les oppofitîo^i otu toujout qnetqne choie' 
qui plaît à l'efptit. Celle de M- de Bi^n avec 
M. Rvtichtr eft piquante. En Toici une qui l'eft 
encore dAv^ntage. C'eft celle d'une femme au- 
teur avec un Roi. de Madame de Gtnlit arec 
le grand-pere de Louis XVI, avec le bon, lé 
vertueux, le véridique Sianijlai. 

Nouï alloiu traafc[irè ce .que ce. lUù çenv- 
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fiait de l-hiftoire de Càorltt Xll, & ce doit il 
voulut que Voltaire fiit inilruit par Coït cham- 
bellan M. le comte de Tnfan. 

M. de Volmirt n'a oublU ai déplacé àatunfaUt 
auçimi cirttii^Mee imértjftmu. Tout ejl vrai. Tout 
»fi. ta fou «r^rt. Il ^ foxU dt la Poiognt £• fiir 
■tfiits Ut iv*l>*Ktns q/ti y font arrivés , comme t'U 
ea avaif été le stmotn oculaire. — Voyex le cer- 
^lacu de ce ftoi Jk la t£te de l'HiJloin de Char- 
Us Xll. 

Madame: de 6<a/ù n'eft point. du fentiment 
du Roi Sianijlifsi &;daQs)in conte» intitulé Us 
deux Régut^tians, elle d>t pag. 181 que XHiJinirt . 
d^ Charles XI J efi un Roman. [ 

Leâeurs, choiClTei pourtant entre le Suffrage 
d'un roi qui certifie ce qu'il a vu , qui . dans 
cette fiuteÂe tragédie de 1^ Pologne, avait été 
ira principal aâeuT , & l'airët de Madame de 
Genlit, qui n'a rien va* & qui , Ibixante ans 
après cesévénemens, donne un di^entr forme! 
à Sa Maieflé le Roi de Pologne. ; . 

Qnaad oii hafarda de pareilles âlTertions t on 
devrait tout au moins les appuyer de quelques 
raifons , bonnes ou mauvaiTes : cela ne leur âte- 
rait peut-être pas le ridicule, mais cela le dimî- 
nnerait. 

En parlant de Madame de Genlis, nous li'enr 
rViTageons que rauteuffConfeivant d'ailleurs pour 
.elle, tout fe^ralpeû qu'on dpii ifoa'ff;ie, ïta^ 
.itat, 8c ta. nom qu'elle pone». - , . 
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Chap. VIII. p. 94. Cii) Du Jiluite Girard Se. 
de la belle CadUrt, à propos de la Puctlle 
d'OrUaas. 

Ceft en effet an fiiiet de cette PueelU que 
«loui avons parlé de ce J^fuite. Doute conrnl- 
lers du Pa/lement d'Atx . opinèrent pour le faire 
brûler ; doute antres te nùrent hors de ceur. 
X'arrêt paiTa In mitiorait en 1731 , & il ne fift 
point brûlé. 

Euît-il coupable ? il y a une UUiothequè en> 
tiere d'écrits pour fit contre loi. Iji vérité eft 
dans le fond dn puits à ion fajet, & probable- 
ment n'en fortira- jamais. ... ^ . 
' Le vrai de t^ite aventure, c^efl qu'elle fir un 
tris-grand tort à la religion , Joit que réelle^ 
ment ce Jéfoîte Girard eût abufé de'lbn mlnif^ 
tere de confeffenr pour féduire la Caditre , loît 
que les Janféniftes eulTent drefTé cette Csduit , 
pour faire tomber ce JÉ&iite dans Je jâ^ & 
le faire, trûler. .. 

Ad t-efte ; dans mon enfance, )'t\ Wi cette 
Provençale qtiîtpour fe dérober i la perfécu- 
tion des Jéfnites , mena long-temps une vie er- 
rante 8c cachée. D'après l'idée qui m'en eft res- 
tée , je ne crois pas avoir vu en ma vie de pliK 
1)elle fenime'. 

' Le père WoB, Jacobin, fon oncle, l'avait mife 
en dépAt chez 'un prêtre nommé flouvatt-at*- 
chivifte de M. MdSS&n, évSqne de Cfermoiuj; 
& c'eft de cet honnête eccliiiaflique que news 
tenons l'anecdote. 
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* Chap. XI. pa2- i>5> (1^) De Pinon, 

A chaque tragédie que Voltaire fcfait repré- 
fenter , Pimn le régalait d'une éptgramme : il 
atta<iua toniours Ak chef-d'aenvres par At pe- 
tits mauvais vcra. Aprèi lé fuccès d'<SJipe , 
répigramine qu'il tui décocha, était tris-mau- 
▼aif»; mais celle qui fuÏTît'le fuccè* de Mi' 
npt, la fut encore davantage. La voici: 

Chn VYàÛàon, Mtràpt vite. 
Vert le Font-Neuf a pris l'eSbrt 
Et 1i, par un for, la rnfée 
S'efl bit douaer cent lout* d'or! 
Serr»-!! bien dan* ton triCat', 
Troupe igaoraOte tt wercentire , 
Car elle fait pleoret encor. 
Mou le leâwr.inais ij; libraire. 

Çhap. id, pag. M?. C13) D'un «■ait de pure 
charité de la part de Phron. 

C'était un grand dîteur de bom mots ■ que ce 
Pirron. Il les enâtaït à-^éu-pris comnie Saruho 
enfilait des proverbes. Nons le vllîtïons quel' 
qoefots dans les dernières années dé- in vie. It 
avàirmie gaieté confiante; mais que le ftttl 
nom de Voltairti troublait toujours. ILrnq pou> 
Vait entendre' ce nom fans entrer eh fureur ; ^ 
c'eft ce qui avait fàît dire que Pirron jiornût 
fur^oa-M^ fpkairi à califourchon ; c'ilait Jpn 
éjfouvantail. 

Après la repréfentation de Méffptt Voltaire 
fiit çayoyt eu Piufle par Louti Xf, pour nér 
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gocier arec Tréitne lll une nonrelle alliance 

qui était abfolumeat nécelTaire à la France, 

Pimin,bienperruad£^u'îl s'était enfui, craîate 
d'être enfermé pour avoir manqué dtt refpeâ 
à Boyer fon perfécMeur . fit la tirade fuiyae- 
te , qu'on ne peut mettre au nembre de c^» 
petits ve» , qu'on appelle innocens. 

Du Permeffe , noir étourneau , 

Aigle aux yeux du vulgaire igoare , 

Uche ennemi dn grand Rot^tsu , , , 

Fuis, méchaot, fiiii, double U.pai, 

Couri , vole au Ibiul des Pay^Baf 

Replonger ta mate iafernale. 

Loin pour iamais, loin de nos yeuX( 

Avec ion fquelette odieux. 

L'orgueil, l'enyie & le Ccandate, . 

Dani quel temps PÙ70n fit-il ces vers édi- 
fiais? dans le temps même que Voltaire, au* 
pri'sdniloide Prufle, rendait na Service fignalé 
i fa patrie & ^ Ion Roi. 

Malgré là Iiaiiie contre Voltaire , on lui doit 
la piAice de convenir qu^il était un fort boa 
homme , d'nn commerce tris^gréable , & que 
depuis la mort de Mollir* , fa MitromanU eft 
la meillenie comédie (pi'aîent eu les Français. 

Cbap, XII. pag. 133, (14] De ta tnére de la 
' martiuife de J'o«viiAa/'. 

' Elle s'appellait Poiffon, & était fenmïe *iiii' 
bomme de la Ferté fous Jouari , qui avait été 
condamné à être pendu , & qui était fugliif, 
Elle rïDi à Parii foUiciter la grâce de fon fBarit 
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elle était encore jolie , & fur-tout îoTt adroite. 
Un fetniiei r Rénéral fort bâte, U N0rim"td-._ 
Toumheait,' ea fil fa maîtrelle. Il maria snfuite 
fa allé, qui était belle, à fon neteu U .Nor- 
mand d'Etiolé, fous-fermier, Si qui était encore 
plus béte que fon onde. 

Madame Ptit^oAimaitreffe publique de Tos/n. ' 
htan, ima^na de &ire de fa fille, dont la pet« 
était condamné h mourit la corde au cou , 1« 
tnaiuefTe de Zouis Xf^,.i%é de te ente- cinq atis. 

Ce projet femblaît ptre extravagant ; cepeiv- 
dant, à force de. piéfenter cette fille, -dom k 
beauté était éclatante, fous les yem du.Koi 
dans Jes rendez-vous de chalTe , elle, en yint- à 
bôut.~Aprb fa mort*, on aSiibU cette meceds 
l'épi;aphe fuivatue. . .' 

*. ■ É P IT APHl. ■ 

Ci ^ qui fanit du fumier i 

Qui pour faire foRunii eaâere, ■ . •■ 

Vendit fon honneur au fonùcr, 

Et Ci fifle «I pfprtiétaire. . : . - 

Chap, id. pag.. J42. Xi$\ De la fociété de Nino/i. ■ 
- Or fait que cette fille céld)re logeait rtie ^es 
TouuieUea, près la BafliUe< On fait que les 
hommes aitnables qui compofatent Ci fociétéi 
■t'apifeliaient les O'iftau» des ToumeUts i mais . 
on ignore les veta que fit M. de Ckarleval- 
,FaueoK-dt~RU , le. }ouc qu'il Vfnt admis dans 
CAtie fo^ité ; ilï mentent d'être con&rvéï. 

Je' ne fuis plus cnfeâu des cliàmp*, 
. , Hait d« cw.oifpivx des T«uincUsst ... ,; 
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Qui &M cboû de* ùâtoat bout^Im , 
Se parlent <l>OKNir en tout rempj i 
Et qui plaignent les tourterelles 
De ne fe biifei qu'au printemps. 

Chap. XV. pag. i6;. (16) Des détradeurs du 
fiecle de LottU Xlf, & de madame la com- 

- teffedc Gtntit. 

■ Non* ne parlerons point des andens détrac- 
Rtirs de cet ouvrage , ils font oubliés : nous 
^tferoni ép ceux de nos jours, qui ne le font 
pas tom-i-hit , & malheureufement pour nous, 
nous trouvons dans le nombre madame de G«r- , 
Aw.'Oeft«n'nous mettant aies genoux, en lui 
demandant pardon de ce que nous allons dire , 
que nous invitons le public à nous (uger. 

Sur l'HiJhirt it Charltt XII, elle n'eft point, 
ainû que nous l'avons vu > de l'avis du Roi 
Stsaiflof, fmaornÊoi le PkUofâphe iunfaifaat. > 
Sur le fitcU de Lmu XIV, elle n'eft pas non 
plus du Sentiment dii-Rol WJin-», fkraommJ 
le Pkiloffipht de S'aïu^oiaL . ■ ,* 

- Si toiaci les hîffoirei, dit ce R'oî philôrophe; 
ftaitnt Jfrh** eçnmè etUt gucvoiu' m'ave^ eon- 
fér, noui ferimt pbit i^mûs^dirmaur^ if uns 
Us fiteles-t & SMiû trempés par les kifiorUtts. Tt 
n'ai jamais vu Je plus ttait JfyU gut eikù dt 
Ihi^Ue de Lqiùs XIF. Je Us ihtque péte^apht 
diiof 9U tiais fyit. Touus les/igntt frohemixuip y 
tout,ffi nourri dt ^^txîaai~eMcellennt-,-aucarm 
fattfft penfie , ù avec cel^ une impaitialiii par- 
faite. ^ T-.. . . 

£contoat«âùeUèmc>it'inadaine'^(!e»i?''< Zt 
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/«/< dt louis XlVtfiua ouvrait briUanti mais 
y ireave-t'Oa It-Jfyle fw convient i rhijloirt? — . 
lu dru» réfOtationi. Coiue , pag. l9. 

Oui; Madame,' on l'y trouve : nou» croyon». 
mime qu'y n'y en a pas d'autre. Ceci eft une. 
affaire de goftti- Je ne puis éa9 du vôtre. J* 
ia'tn*imi- i «ini dniRai de Pïuffe. Ce V" eft 
vrai , Madame , c'eft que vous ne penfeï p^ 
comme les philofophes , même quand ils font 
RoB , .&- tfue: voljs He voulez, leseti çnpirt, 
quelque éclairés qu'ils foient, ni fur ce qu"iU 
difent fentir , ni fur ce qu'ils difent avoir vu. 
Toaï cela prouve . Madame ; qne vous èns 
dificile,:& aoos en fomBoes^t)^*" 

ChAIV id...pag. 170. J[i7) De tabbé de Pradts,^ 

Ceft ce même abbé, qui voulant prendre le 
titre dé doSeur en théologie , foutint intiÉpi- 
dement en pleine Sorbonne, Japrès les ancieni 
Perps.que notrt urne tfi ign^e ; d'après beau- 
coup de (avans , que Moife eft le pu» Aardi der 
hifiorîens i & d'après lui-même, que les wW- 
dii dt/t/ui-Chrijl rtfftmhlaieni À ceux SEf- 

éuUpe. i ■ 

■ Cetié hardiefle Valut i l'abbé dé Pradtt'ànt ■ 
grande renommée dans toute FEniope , & une 
petite fortune it Berlin. Le Roi de Pniffe le 
gratifia d'un canonicat. 

Chap. id. pag. 173. (tS) D'w Kbelle (Utitalét; 
Fie /rh'ét'dit Roi dt Pt^e. 

lyjrgett qui connaifl^t la véritable vie pri-, 
vée de fs Mon^rve. dont il avait été le fos 
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crétaûe , Tmlnt rifot«r c« lUielte : il en do- 
ibanda Tagr^eat t & le Roi de Piuffe réfMMwlitc 

» Mon cber A'Argit , les CAlomste» de. cet 
» ouvrage ne m^itent pai qne vont preoies U 
n peûte de les détruire : c'eâ à moi à &ire mgn 
» devoir , & à hùlTer dire let mécbaiif. » 

C'eft A'Argtt lui-même qui noua avait costé 
ce fait. ' ... 

Chu. XVïI. pag. 190. ( 19} Du pIùk»ro[^ . 
Diderot. 

£11 i74f , fiir la dinonciatkm da ptocureuT- 
général GilitnJetVoifrut le Parlemem fit brâ-, 
1er. les Penfits fAilo/bpiiques ; & Didtrot , l'au- 
teur de cet' ouvrage , fut, pirôrdredi^Roi^mis 
d^n* le dovjpn de Vûicennes. 

. Lorlque le philofophe fe vit entériné, il faillit 
à devenir fou. Le danger était grand : pour le 
détourner, on &it obligé de le laifler fortir de 
fa chambré & de lui permettre de fréquentes 
promenades. 

. I,< malhèuf qiiè Didem 'fm'fuT le piûiit d'é- 
prouver , eft à craindre pour tout hoàunë qui 
ayMt, comme luî^ des pafEons-.ardentes'&C k 
tête fort exaltée , fe voit toùt-à-coup privi d« 
£i liberté & de toute relation avec les humains. 
Ce donjon n'eft plus uneprifon d'Etat; & c'eft 
à M, le baron de Brtituît qu'on en doit rendre 
grâce. Quolqii'tl foit covert d^ws trois ai^i^ . 
la curiolîté publique * on ne parle noint de le 
d^ruire. On efl,dit-on,efiraré des frais énor- 
mes qu'occafiorinerait fa démôUrion. Loin d'être 
codteofe à l'Eut, elle fera d'us grand {>toditit,' 
fi 
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ÛPon permet à tout pankulier qiti voudra' de* 
pierres , d'en pcendre là , k' tut ïai toife. 

Chap. id. pagi 190. (10] 't)a Cantique' Stt Canii-' 
ques ; du procureur - général Omtt Jaly d* 
Fltury, de l'abbé Ttrn^ Sc de fabU Cotin. 

■ ToBtbDinmsqiiiignetfcTait,i(ueIeCantîqaeiie» 
Caflûques^efl dîà^ par 1« Sc;i Ëfpiiit ,:Sc qui ne 
c«nndtrait que Thiocriu 8t Tirigi/r^ont Je» peu— 
fte> fbnt ixprifttécshatoifcllenient e-wK.^açe,- 
précifion , clarté' & décence , dirait que. le 
Cantique des Cantines eu. un galiiùatîas ot- 

En i759jVohairefit, f«».le tktiiéPriea, 
«te petit imëme de cette .«Innfon' héliraïqner 
fisna a phime on TÎt di^maîtte Ttiblcatité , l'in- 
cohérence des iittos, & lu^■tOBt cette ob&énitè 
^ue beaucoup de ciiEiques ont leprocliée à cette 
chanfon. Le PaHeincHt trouva fort fflanvais que 
Voltaire l'eût jnife en. bon» vers lançais , & fie 
brûler f<ln poiime. 

Une .fu^uiajùté (retmrquiUe > e'cft ^e mon- 
firar âner/n^ ^« i^/rKQ' , en demandant la csn» 
jaama^n de- ce poème j dit xp^'d était évident 
^ue VoiUaiie neitaveùt «mpofi giitL dans un efpn* 
vppojè à celui de la religion. 
: Meffieurs des Chambrei crurent (ot puols 
M. de Fletiryrils. ne réfléchirent point qu'il eft 
très-difficile de juger de l'intention d'un auteur; 
9s oublièrent même qn'ih s'arrogeaient un d'iï)it 
qtTil* conteftaient »!<»»■ au fonverain ^<»rife , 
telui de :décider. en ifliàiere ^^e■ refigidir "de l'ih- 
fenlion âei terivaine e» tb^togie. Il paiate 
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powtant rididil« de .pf cadre peui fei ce qu'air 

. lefufe à lÔR liqiéDfiUE. , . -. 

Autre fingularité. L'abbé Tmai , chargé d« 
âowifi fgn aVK (ur le i'nfci* (ùt Cénii^ut dts 
Cënti^St è/K qu'il était une traduSion lietn- 
cUuft. Cfr mot licencieaft isfvt un plajfant effet 
dant la bouche d'un abbé confeiller, dont la vie 
iak nn fcaadalcviqiii devait ftf bftûnds ifassYa 
maiba, SCrqnî, mvMt pubtiqueowot'cnadtdtere^ 
avec deux 'feimnei. ' 

■ Quiaoïu vhe-cet abbé TetraL, qui &ùt par' 
fitre.le fltiaa deJa Fnince, & parkms d'un aa^; 
ttc abbé* k qui on ne reprocha jamait que d'fyttf 
un prédicateur ennuyeux & un mauvais poète; 
c'eli ràUé.ûrtta.i aumdmer dn Roi Sc.prédi- 
catetir d'u'IW. Il'nit en eomiJu pafiôrale Us 
Cartt'ique du Xamiquti. I.es vcn & la comédie 
étaient déteftablcs , & même peu hounêtet. Noor 
en avons en ce mnoent un exeni|^re £out les 
yeux. Le Parlement ne le fit point brûler. Et 
c'câ.ce qui-ât dire à unplaifant i qui j'en paf-* 
Jais , que les confeillers n'aimaient que les mau^ 
vais veri & les maavaifei comédies. C'eft auâi 
ce qnifait, ajonta-t-il, qn'on les voit laremetuf 
au tbéâtte français & trit-fonvenr aux théltt» 
A'AiidiMt, de Hieolu, & «ox FaMOeOni.- 

CHaj>^ id. pag. 104. (zi) De l'abbé de Ckamitlin i 
& de ioa. confcflèBr. 

. C'pft dç plufieurs de fe» confrères que nous 
(avfW.lc iptopop qu'il tint k la buyette au fii- 
iei de Foitairt. 11 ne tejîdit-paj , ««tÛ flu'il l'eût 
defiré , ipllic« à M;, df - PsmpigaAn , tnùs il Jjl 
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teailitt}î«itAt aux Jéfiiitcs. C'eft hn-ipù dénonça 

. -leurs .'(ImdIs. Il reriàît <les larmes an patlanc 

àa vûl affreux que leur doâiîne sraif fak k la 

«eligivn , k l'Etat & am 'bonnes' mœurs. 

Lorfque les Jésuites furent icrafés , l'abbé aux 
bonnet mceurs prit une loge à b comédie, 6l 
tomba mataide peti de temps après à quelques 
-iieues <)«' Paris. Le dangen denat prélat, on 
'Jni parla des faoremensr mais paur cela il ne 
-voulut ni du 'Cwé de la pannlTe, nide oemc du 
voifmaee . il ^damandale xonfeflênr de -M. le 
-PiocuMur^général; & pendant qu'on aUa à Paris 
■aux enquêtes pour fàvotr >qDel était cet bon» 
néte conreffenr, M. l'Abi de CAauveîm mou- 
rat; <^eft ainfi que partit l'abbé DuboU pendant 
•qtie conformément à Tes ordres, on ^Ua à Paris 
•s'informer 4ie la manière d'adminiflurl'fxtrfme- 
Oaâion à un cardinal. 

Chap. id. pag. 198. {*ï)-DeM"e-Coni«/;e, 

'Ceftd'apiisfoM père, que nous ayons beau-' 
«coup conno, que nous parlons k &n fujet, «c 

: nous «e l'avons même fcit que fur la permiffion 

rqae « père «n a ctomiée. 

' Au reAe, ce n'«ft point la pauvreté qui dcf- 
honore , c"** labafleffe & la feinéantife. 

• Chap. XX. pag-aji. (13) De la iiatue de 

■ Voltaire. 

. > Qu<eA-clle deTenne ,««tM Aatw? Les étran-; 
gers qui atwem à iPari» demandent à la TOtr, 
-'ils..ii«iâveat ai^ la ttotast. Les français *ta- 
Ee î ■ 
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mima igioretit ob cHe eft. confift^. On dît 
^'elle ffl che> M. le ptéùdtm.d'Sttniri. Mai» . 
qui la hii (t légnte î Elle n'eâ point mi iStt de 
la liicceffion de ce grand homme, iquiaujon»- 
d'hiû n'A pour £unUJe que tous les hointne& de 
kttrct. Elle lai eA , dit-on , confiée à titre db 
dépdt; mais ce dépât» en attendant mieux , ne 
ièrait'il pat plat convenablement placée la tû- 
bliotheque du Roi ou à l'Académie Françaifei 
Pour cela.il n'y aurait aucun ol^cle • 1m foa(- 
cripteuM n'ont point donné leur argent, pow 
que cette flatue refte cackée & ignorée. L'A- 
cadémie FrançatCc r^fe , di>on , de la rece- 
voir, attendu l'embarras de fexpofer aux regards 
publics. La nudité du corps de la ftatue la rend 
hidcafe, cet inconvénient eft 6icile à réparer, 
U s'agit de la faire draper par un artiâe habile. 

Chap. id. pag. 133. (14I Conduite de Louis XV 
SKrest Vt^taire^ 

Cette conduite fiit fouvent un. probl^ne. En 
TOici la folutjoii.,l(ia« XF coufidérait-il VoJ- 
uire (ensnt en main le burus de l'hiftoite i II 
pouvait le craindre .comme tout Prince, «û, 
placé /or le uâne , n'aurair pas cottûamaent 
dans l* chofe publique * agi en R^, • ,^ 

En parlait-on en fa préfence comme d'un écri- 
vain dont les produAioss avaimt nui ji la reli- 
gion ? Louis Xy, qui avwt de la religion & de» 
grands préjugés, était courroucé contre lui, 

Maiseuparlait-oncotniiie d'tn grand bomme» 
. qui hflnorait fira règne par fon génie, Aint ta 
philo&^hie avait émenOible pagmrd du £iaa- 
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ItfaK 6c gOJri les Français de U folie de tiou- 
trier l'Etal ^xnir des bilvefies. Il était enchanté, 
ît lur en Jârait gré > il accotdaît des privilèges . 
à Tes te'rrei, il ne Toolût point qn'on le peir 
«cutiu 

- Chap. XXII. p.-*sa- (as) De M. Po/W"- 
& du comte de Lally, 

VotMîpe a parlé ia caraAere de L^ : oa 
«lirait aulTt voiilu qu'il eût fait meution de cebii 
de Ton rapporteur. Il a dit' que Lally était vio- 
lent. Mais , lépond-on , Pajquitr né l'âfaût pat 
"tnvins. On en appelle à tons ceux qui l'ont CAn- 
-1U1 . qui tous le dépeignent comme un magi&rat 
éclairé, maia colère, paffionné, emporté, intè- 
gre, à la viridi, mats d'un ingemtntque U pié- 
veiuion oitulquait facilepent. 

Un fait 'fort -connu ^laBaftille, eft qu'eatre 
le rapporteor & t'accufé, il y eut de fréquen- 
tes querelles. Ils ne fe parlaient qu'arec aigreur. 
Us en vinrent fouvent à des paroles ontragcu- 
&>. LliR n'aratt point h modération qu'a otd^ 
-nairement un bomme qui fe fent coupole , t'ai» 
tre coaferraît rarement te faftg froid que doit 
toujours avok tti) homme de loi. En intecro" 
geani un homme t(ni)ours malheureux d'être ao- 
cufé, & fur-tout un général d'armée. 

L'humeur d'us ace ufé qui fe croit inaocent. 
qui défend là' vie lorfqu'il foupçonne «pi'oB 
vent la lui ravir , qui , malgré fes proteâatibUs , 
fé voit forcé de répondre fur dts opérations mip 
litvres k un coufeiller de grand-chambre, qui 
■4 connaît lien k ces à^kiûtmt loifqK'il ns 
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voudrait répondre iiu'à dei lieatehto«{)i£(W>4 
& autres p^rfànnei de ion état, l'humeur, dis- 
ïe, de ce* acicufSc, peut être pardaotMbk. IVlaîs 
rhunmr , les tjruTquaries, la cciert d'un tap- 
porteur qui interroge cet acculï, ne peut j6l 
ne doit jamais l'ëite. 

/f M ferai rouir , dit Un jour le casleiKer 
PafquUr au gin&al t^y- Si cette menace cU 
lit dans les mémoires de M. le comte de Laily 
T*Undéd, foo fils, eft-rraie.'On dwtétrccoin- 
defflcnrétomié que ce Magiftrat ait , après c« pro- 
pos, continué rinftruâion' du procès. L'homme 
le moins délicat ûir l'honneur fe ferait recufé. 
. fin continuant cette inftruftion n'a*t-il pa» 
intorifé les \iomme* les ^uf impartiaux à foup- 
çonner que la baine 6c la.rengeance diâercnt; 
£ins qta'U.«Vn davtftt, le rapport iiir lequel le» 
juges prononcèrent la «nort du comte de LéMyi 
Les hommes footainû faits : ibtnettent foavent 
de la paffion là oii iU ne cioteiK mettre que In 
feule iuftke. 

Ce qnî pourrqit «ncore aniorîfer ces foup^~ 
font , It l'intégrité, de M. P-^^nur ne le met- 
tait i l'abri et tout Toopçon , ^eâ ' le langue 
obfcur 6c ténébeeux de ioa raniort^ue'noiis 
^«nons de seHre pour la fe|Kieme fais. Acek 
on peut répondre que k nxure < qui avait donné 
beaucoup d'e^>rit à M, ^^f^cr, luiivût peu^ 
Are tebfé le don d'ezprimo cUirement Tes 
idéei. - 

Ce que nous ofons affurer de <e rapport t c'eft 
qu'aucun délit tlf eft affinné. Les &■« tes phw - 
cffentitilt y fom foncés avec ces «xprefiraw 
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meif4 ffH^Ufilp'i'Mt. ,La pnhMliU approche di 
tividtnct I,*). Çfi qui ieite dans i'étonntmeni, 
j'ai failli à 'àfis ifasïy. llufieur, tout homme d« 
iiog froid , eft d'entendre M. pafquitt , après 
avoir allure que le fteur Lally était fou , qu'il 
«vMpiriu la tcu, conclure qu'il faut la lui cou- 
per , qu't/ nt faut pat le l^Str aa rang 4^t ci- 

Les Juges , au-lieu tTenvoyerU gin^calZ.^ 
aux petites Maifons^ puîrqu'oa lem aflurait qu'il 
était /oK , l'eayorerenf k la Gr-ére pour y mOfv 
rir fur un écha&ud du ûippUce des traîtres , fie 
tous les Marichauz de France w fréoiirent. 

Chap. ^IH. p. 264- (26) Des cr,hiques Ae 
foliaire, 6t de M. i'EJpremenil ta pMticv^tt. 

Dieu Affe miliricorde k tant de barbouilletus 
de papiers q«î oat ^it contre Voltaire, fi^ qu'il 
nous pardonne d'ayoir quelquefois dégradé I4 
dignit/de Thifloiré pour les piriTer en revue. 

Qu^nt à M. i'^/premtrûl. nous avouons que 
•otré (ejcte n'eu pas exaâ. Il eA t>ien vrai qu'en 
pludant devant k Parlement de Rouen i il (Ut' 
qut Vçiiatf'e n'étaif pat m kcimm^'de iien, Mais 
pour lui dire cette iniore , il attendit que; le ph)- 

(*} Un homme tnftfDÏt fcl qu'hait M. Ptfipàtr , un 
boMma' dt loi 1 dont It lanea^ doit ttM ftieit St clairt 
fur-tout lorfqu'il l'agh de la mort d'un citoyen , pAt-ïl dire 
en cittnt un lait que la frok^iUti vfrotht it l'itideatt t 
Non > en v^ritj : elle cn.cft au tonlraire trii-éloÏEnJCi 
Voici l'échelle graduelle qui en montre toute la diUinc*. 
L> probàbilitt appreehie'du vraibnlblaélet le viairambl*- 
ble de la rititi , U vécité àt h aiÛCUit, fc U «ttÏT 
ode it r^videqcef ... .:!.,,■.■' 
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fet'ophe f&t mon. Cela éuât beaiieonp pitu pra* 
dent , 0c certainefflenr on n'a jaiAÛ reproché ii- 
M. A^EJpTiattml it foaatpttr de prudence, foie 
en défendant Ion onde Ltyrit Buvttl , feit'en 
défendant fon prfcepteur M*fm*r, l'un de* hom- 
mes dn fiecle qui , après fon «ncle Zfjriri -aient 
tbphti gapi£ d'argent. 

Oh pourrait plutôt a ccufer M. A'E/prtmtialAc 
Aianquer de viriti en parkm de Voltaire , fit lu» 
faire ce petit dilemme-r en diflingnant toutefois enf 
hti leplaidleur dont nous ne fâifôns pas plus de cas 
que de l'élevé de A*<^wr, d'arec te mâpArat , ^ 
nntégrité^ 8t aux lumières duqnej nous rendron» 
tou)ours iuAice. Voici donc notre argument. 

On n'efl point un hsmine de bien totfqu'en 
parlant à fes juges fil au public , on a fait un men- 
fonge; or, M. le ptindear, vônsenavet fait on 
tr&G^confidirahle en pUidam devant le Patle^ 
ment de Ronen, dbnc , 8tC; j^ 

Je prouve ma mineute^ . Voin afTdVItes que 
Voltaire avott dit , «{ue loiu le monde ^v*it droit 
de tuer tat$y, encepii U hoiareau. VoIm osâtes 
ihdme knpTÎiner avec rMenoneequeTornaviez 
avance peut-être légérCfMDt, Or. Voltaire n-'a 
iamaii tena ce propos affretir; doitc vous avex 
fait un menfone*! d«iw, &«.-D-'oii je «anc lm 
que lotfqu'on ment , il ell tout au moins ridicule 
d'accufet un philolophe de nV(M p»i ua. kammt 
dt blta. 

On ne trouve fc propos dont vous noûtiflei' 
la mémoire de Voltaire dans aucun de B« oui- 
▼ragiei. On vous difie-de citer ua finit témoin 
qui ef« aiBriner l'avoîc^ entendu. . 

Je dirai plus. Voltaire eftimair L^fy : ^ l'i»- 
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naît, &s'îl.«VAiipiëvu qu'on dûtU faite mou- 
rir, qnektu'occttpé qu^tl fut alors de U défenfs 
dcf Caiat St des Sirvtn^ il fe fiii déclaii Ton avor 
cat , comme avec bien moÎM de Taifons , en 175; , 
Jl {f déclara celui de l'amiral Bing, jugé par fea 
Pairs en Angleterre, & tué i coupi de fùd fur 
le tHiac d'un vaifleau. 

: On a blâmée le» neveux de Voiture, de n'a- 
voir pas demandé juAice contre M. ^Effrtme-. 
làl de l'avoir calomnié ; car c'eA une calomnie 
d'aflùfer lân» preuve qu'un philofopbe n'ejî pat 
uit hommt 4* tan > après avoir afTuré qu'il a dit 
une fottiiè cruelle qu'il n'a pas dite. 

C«i neveux ont eu raifon de fe renfermer dam 
le filence; car voici le rairotmement que M.d'£/ 
prxMinii eût t'a faire à fon tour. On ne deman- 
<le, lcurc&t-[>14il;] judice contre an homme qu« 
làiSq^'û.* &ît tort \ (on ftmblable, mort ou vi- 
vant. Or je n'ai fait aucun tort à la mémoire 
de Voltaire , votre oncle; car on ne m'a pas 
cm} donc je n'ai aucune amende honorable à 
£ùrt, Mi.l Yoai ni anx.mànei de votre oncle. 
- La Ëuntlle tritrOnbarralTée de répliquer à uà 
ffareille frUotib» * . eût ité déboutée & nùfe 
bon tt« cOHc. dépof» compeslït. 

Chap. îd. pag. 1^5. (27) Encore de Madame 
la comteffe de Gtidis. 

Les perfonnet refpeôables à qiU Madame de 
G*niii appartient , U tâche honorable qu'elle 
(«nplit avec diltinâîon, le haut degré de con* 
fulénition ob elle eft auprès des parent de Tes 
ailEuflc* étev», le mérite rare qu'elle a d'é> 
Ff 
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crire purement notre langue; tout cela ai _ 
infiniment le chagrin que noni avons de lati 
Ter aii nombre des ennemis de Voltaire, fm-- 
«ont lorTque nous penfons qn'eHe a encenfê vî* 
▼ant le grand hontrae qu'elle déchire depuis, 
qu'il eft mort. * 

En I77Ï , elle alla à Fetney lu! rendretfei 
hommages, & lorCqu'rl fut arrivé ji Parïs^. elle 
fut une des premières Dames à" lui rendre' vi- 
ftte. On fe fouvient «ncore des choies vrues 6t 
flatieufes qu'elle lui dit. C'^ait tout- à" ta^ fois 
on devoir qu'elle rempliflait, & un tribut de 
louange qu'elle rendait , h titre de UtUratrict 
fit de philoTophe ■ au patriarche de U littérature 
& de la philorophie. Aujourd'hui elle fe'.di- 
chaîne lans ménagement contre hii , & il eft 
fîtcheux de^ voir une femme de lAértte j nie ^» 
plter'^ns fes airièrtniftés, «Juo ce~^e Uabbi 
Salaiier &i antres gens Tani mérite tn AvA écrit. 

VtntÈc certes en Madame de Gerdu « deux 
conduites bien oppofiesi C'eft une ^nigme dont 
elle feu!e peut Aous dite Ifri/éritable inot; t'cft 
«uffl-ce que noiis-la ï>rioh«-^'falrB' dans un 
ruppléTrtentâa"petrt'Gat*chiftfte, Wtqnatora^ 
volumes, qu'elle-a c6rtt#o*if«t'iBVi4«ié,- pM» 
apprendre à vivre. Sc, à penfer Ji la jeune N«- 
fcleffe'Françaifc, ■ - ' ;-'' '-":■■■-""■* 
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Chap. XXIV. pag. »7». (»8) I^ qoMone 
1 vache»' que rit Un f faarao* liir tes bordl du 

Nit , & 4a toeilleut RondMU'ipi'oa ait fah 

ea France. 

Ces vaches n'exifterçnt ïatnfis qu'en fonge : 
dociles à la révélation , nous croyons an rére 
du Roi d'fgyipte : nout trowroni même ^ne 
Joftph exBliqn» i merveille cf.iéve , & qu'il 
rendit un grand fervice à tout Ir pays. 

Les pbyficiens auraient feulement .defiré que 
loftph , en apprenant qae le» fept vaches mai- 
gre» qui dévorèrent Ibs fept, radwgTBffett aa- 
nonfaieiK que la faa^e /uceé<ieraic à^M'abon- 
dance, eût expliqué .comment des animaux def- 
tHiés'-par'la'nuuiâ & brouter de l'lui>be,, ent 
pn maDRCi d'autres airimatiri . . . i . . ' 

A tonte -force ,; av«c de'bonBei 4enit , une 
forte màchoh'e & un l>o« eftomac , avec le 
temps & r^e de Dieu , une vache peur venir 
à bout id«-4nMfl«i> & de digérer & minblaUe. 
D'ailleurs ce révc eA4U hodibre des-ckofts in^ 
cùmpiièiienËl>let^-'&' qu'W d<rit-crOke' sv<u- 
Elément. ;>^^;'-- -' 

Mettvns'au «ortbrtf des évéacmM^'meulSars 
de notre temps , l'arrêt qui fit brûler l'otlvrtig* 
d^ V<^nke fur let kltds, & Am leqtfâ^, at^ec 
4uelt|u« 'pltifeDteritfK Air les "quittée VXdtes 
de Pharaoït, il avait mttéTéloge 4e-'h& TuM' 
^t.>-Ce dontrèléul-HSlébéral Bl taWln'fât'i ^toe 
dil^racié.- M. dé 'Màtetkims'^ i&nitï^ iétPi&ao' 
Ic'iouritiémttclo'l* reti«it»'d*M. Ty^ifiw. ' 

IhI rctrwtc d» ce» deux Miniflres-pililofophe* 
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occafionni un très -bon Rondeau. Nous n'en 
citeroii* que le commencement , atteiidu qu'ok 
y parle , avec niprii , du Parlement , du 
.Clergé, de* Financiers & dei Grands i Se nous 
voulons ménager l'amour - propre de tout le 
monde. 

R O K D E A V. ^^ 

Detn gens <te bien htbitalew Verf^let • ' 

Deux i la £^1 c'était une trouvaille^ 

AolE chacun -tait éniervciltJ i 

Mais tout fti^on craint 4'toe fiirveilU. 

Chap. id. p^. a77. (39) Du Cfaâtelet de Paris; 
6e de la PkiiofopkU dt U nature. 

Le înEement de ce tribunal contre M. le Sa- 
les de LijUf auteur de cette philofophie, itait 
bien dur & les motifs bien frivoles : fu'oo' en 
iuge. On loi reprocha d'avoir dît : 

1^. Qu'il (jtut adorer la maitreflè; 

ï**' Que les «iuatre vertut cudînalef peuvent 
être réduites » une iaule, 
-:.$?• Qne'le.bonbeur eH une firû' d'infUns 
voluptueux. ; 

r.4?. QnciU ciicoAcîfion. eft un outrée à la 

ï*. .Qu'il eff des temps malhenrens oi tout 
homme prmd;i)n caraOere; & oU le Roi ne 
partit plus «l'on homoMU . 
i On deB»B4a > tont hoo^e fenft, »^>1 7 a. là 
àe.quoi chsiTer unlwMne fte-fa patrie; de lui 
ravir fe» hicnïi isM i^atf«;À la mjBodicité Sii 
»H dètttpok- ■ i - .-. " - 
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Il faut Tar-tout éire bien ignorant poui ne pu 
ûroir qu'il efi de* momeni , oti Je Roi ne pa- 
rait plus qu'un homme. Du teinpt 'de la lijïue, 
aux xctu de* Pari£en* , qui prifentitiii trèi-mé- 
chant caraÛere , qu'était Htmi 111? Moins ^u'«* 
homme; car d'après le* idéei que les prédîca- 
ttliri leur ea donnaieni , il leur |ârut un vrû fôr- 
cier , un tyran. 

' Au relie , pendant que M, It Salit it LifU 
itait dans la geôle du Cfaâtelet ; il y av^t i 
Taiis un fort honnête homne , qui , làns firre 
Ton ami, lui rendit de très-grands fervicei. H 
-fe £t fon follîciteur auprès dn Parl'emeni, pont 
faire réformer la fcntence qui le cdmdamflait aà 
fcannîffement. Il lui obtint une efpece de dépu- 
tation de la part de 
VintesdeplurienriE 
Uient le voir dans 
■^Àti. II obtint suffi 
une retraite à Ferai 
Le premier afte d< 
Soeréie , fat de fair 
dlmprimer, en quiti 
tre Voltaire, 

Chap. XXV. pag. aSo. ( 56) Petite ûMJcdotk 
fiir le retour de Voltaire i Pari*. 

Sur la route, le pbilofopherediÇMiba^auiant 
qu'il fut poffible, & tons les hbineiifi. El n« 
put éviter ceux ^s maîtres de pftfle. Ils ne le 
confièrent point à leurs poftillon». Ils le menè- 
rent etK-mfane*. Un fèul rieux & iaficme ai 
P9UTaimnoater4cheTri,«pFèiL'aToin«wi*- - 
Ffj 
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vntodi «luc foim 4e l'on premier poftïlleii, fin- 
ft , Ini Hi-iVt 4 J'ifMtur lut tu m de mener et 
frond hiomt i fe^* Jkr-tvmt qu'en Europe , il y 
4 4ix_Roit.t^vt'fitmaadtt U n'y « fu'iM VaU 
imire. , . ' .,■,! . ■ .... ■ ■ -, 

ÇMfp.,id..pag, àft(. (jiX D« la ToWrtnct, 

'e de notre texte i 
^'oItaire , dau & 
temiis qu'on it^àt 
IX jqti'on noQupaic 
^ Ffkqfalt'^tfieiu 
nseUemeia : que 
iter pour des opU 
vernemem ns l'é- 
r lui accorder une 

a» 

veli dam une pe-' 
I. Rbia a en liàqf 
pitit tout k.flrir 
de cft^ tçlénnce ; it s'en .enthouÇafipa , 6c 
Jorlqu'ii moçt^ liu le trône, il mena avec lui 
cette tolérance en PruCTe , oîi il n'y a forte d« 
bien qu'elle n'ait fait. Les Catlioli<iues lur-toat 
»'^ -Sont tfttTlnen trqiiY^. 

De ViuSe, U tolérance palla avec les écrits 
de Voltaire en Ruffie , St l'imniortelle Catàe- 
tsnt.ifi-ejtl'eéibsi^att s'écria .' Mmlkiur aux 
pirfècuMUTs.iïie^voi.ctnK époque, tout a prof- 
|)éri chez élie. Son retne eft devenu le règne 
de* merreîBes. 

. .Sutuifias SI l'appella en Pologite ; mais qud- 
-qué). yieiu PiUatî^ii , \vra. câ rnsmotuat' 4euï 
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rofaire; reçurent U belle yoyageufe à coups d« 
fibres BU fonffiit en- patience tpiu les aj&onts 
que lui 6reiirce« vieux imbicUlw, s'affit ttan- 
quillemem fur le trône avec le fage Stanlfiat, 
tL k (fMpa«a»fe* pwflcfweuM ont &û pa» 
l'aderei".-' ■ ■■■ _. . ■ i ^ : ■■ '- -- 

- Le teuM GAfi<n* JUjxmua encoie plus, à 
des principes de [^ofephie , qu'au opinions 
itfxÀ Martin I^i/itf, miiiAoimé par de figrandt 
«XQ(nples,-TleDt^'4Mblir-)a toMrance en Suéde, 
le 'Souverain Pontîftf l'en a-béni. & il 2 eu 
HHbn r car le -peu d» Suédéi» qui croient en 
lui. en Tott atHorité & eti fec^reliquES» étneac 
«ieux qui «vfeient le plue befoin- d'itic lol^réi. 

- II ferait tfbpr long de ^a tou les tioaneurs 
'que l'Empereur /efifh II a &its à la tolérance. 

^ll'l'a tMatOMtt eir Hoirie , en Bobeme , en 
Autriche, 8t dans tôt» fat Etats. Il d'* déclaré 
ià guerre' qH^ U fibitaïuife & h l'inXitUité , & 
-cela pour Iti -nieai ââr« 9xa- Tnrct , lorsqu'il en 
fera tenipsi'' 

; Cette toliïMfiM,'étiUie anlourdliui dans les 
'denk ùers' de l'ÈuHtpe . peut être regard^ com- 
«ne l'ouvrage de Voltaire. On lui doit encore 
iKtuco^P d'autres ' cbangemMi heoreiix. 

Eri 1769, il toBiAienfa à réclaitier l'aboHtîon 
du ferVage' dans- les oommuflautés du Mont-Jnra. 
Le Roi de Sardaigne entendit là voix, & l'ank 
née fuirante , ce Souverain prefcrivili dans le» 

.Etats , ce reÂe d'antique barbarie. 
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Chat. id. pag. 39%. (3O Da conronnement de 
Volnin > Se da iioëte Giibtit. 

Kou avoitt me dizaine de -gravur^t fur ce 
couronnement. On en diAit^ae nne tris^nbelie* 
& que les ommcnn /lonfetrent pricieufement. 
On 7 voit les fpcâueurt dut sue efpeu ,dV 
vreffe. M, le comte i'jiriou, irere du Roi, le 
corpt à demi élance han de £1 loge :, en retard 
du Prince, font mdame la ducbeffe de CAsrt- 
trtt , fit oiadame la dttcbeffe de Coffi, donnai» 
k premier fignal des appUudilTemeni. 

Dans ua com de l'eûâmpe, on a grauppi la 
figure de quatre ii cinq Frirom^ dans l'attitude 
de gens qui proteAent contre ce couronnement. 

Le poruaîl du poète Gilittf qui' painù- unp 
foute de mauvais vers, en a fiût une trenuine 
de bons, y t&.iort remarquable. Ce Gilèeif 
était un .de^ enoiefnts de* plus violent de la pbir 
lofophie, & en particulier de Voltaire. Il £taiF 
•pén&mni du Clergé 'Ac de l'ArcheTlSque de Pa- 
ns. Après le couronnement de Voluire, il 
.tomba en frjnéfie , on l'enfsnna à l'hôpitaL, 
Revenu à fon bon fens, il fut fi honteux d'a« 
-voir iti fou , qu!il s'étrangla en avalanf oné 
.clef, Se expira eauisnt ; JV"> dites dm lutx 
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Çhav. XXVI. pag. >99. (33) Du cœur i» 

Voltaire & de M. Lahordi. 

\ t ■ : t ' - 

La michanceti \ 0^ imptimer (}ue ce cœur 
faait- fur une plfnch« de l'oSîce, du^ctiàteau dei 
Feriiéy, abandonné 'aux hommages de la vale^ 
taUlc. 

Ce qui efl incroyable", c'eft qu'un ancien 
r^rderchamlue de Zmiù XV i répété fôiieuj 
fement cette horrible calomnie. 

Ce Talet-)de> chambre eA ce m^me M. de 
tabordt, qui en s'en allant en Italie, s'arrêta '*. 
Femey pour rendre les hommages au philofo- 
phe , qiû déj^nï av%c lui devant Ton Kl , qui 
enfiiite tr<ïa>^a fort pUilont de iaire graver ce 
défeûner, oii figurant au milieu de l'ellampe, 
il fendïlait' par fa vafle cvrpuleace, vouloir 4 
lui leul atwer tous les regards. 
. VoItaire;erivoyantcette"carricatnre,s'écri*; 
M* nhet ; ierivl^ à M. L^orde que jt fiiU Jà 
eomau Laiart à la tfihU du Mauvais, rickt» 



Fin des Nittt. 
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